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TITRES 


TRAVAUX SCIENTIFIQUES 


TITRES ET RÉCOMPENSES SCIENTIFIQUES. 

Interne des hôpitaux, 1858. 

Lauréat des hôpitaux (2’ mention, concours des prix des inter¬ 
nes, 1861). 

Lauréat de la Faculté de médecine (1" mention, concours de l’École 
pratique,1861). 

Lauréat de la Faculté, prix des thèses (thèse signalée en première 
ligne avec lettre de félicitation du ministre, 1862). 

Chef de clinique de la Faculté, nommé au concours 1866 et 1867. 

Médecin des hôpitaux, 1870. 

ENSEIGNEMENT. 

Cours de pathologie interne à l’Ecole pratique, années 1868 et 1869 

Cours de thérapeutique à l’École pratique, années 1874,1875, 1876. 

Cours de clinique thérapeutique à l’hôpital Saint - Antoine, an¬ 
nées 1877,1878,1879. . 
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OUVRAGES. 
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18771878 .-LEÇONS DE CLINIQUE THERAPEUTIQUE 

PROFESSÉES A L’HOPITAL SAINT-ANTOINE 
ET RECUEILLIES Pi» LE DOCTECK CAKPEKTIER-JlflllCOUaT 

jnogaliqag_.nus» ua eaiaAJiu saa TKsuamHT 3j sua anogaJ 

Cet dusrage o®mpi'fiiiàra:tEois.TOlimiÉG/iie; 0 Ûftpdgos.':lie ’pcemier seul; 
a paru; en trois fasciculpfeiraqE'ièiii 9nv ob Jnioq ne oonEftoqnr 

Premier fasciculeofffiiTraiteinbntïdfisadaladiesJâtt coeuir :etfldberlJaos?lbi; ! 

- il DeuiLièmesiàaitiiâiJeiïTTWÎEiiaitqmèiit dds.mâladies d0iM*Umna(i;nji 1. 
i ■. ,®rajsiàmè(àsinÉüte e7b-îttaiteiniaiLinie®taalaiB®s dedimlætinustbd® 
foiaugiQ J99 eb 98U98aiin8-oIuaBT3 soiraoasiènègàb si & 9'iluB'lab legoqqo'a i 
siiChaqBaifasoieuiè ,iienfernic?enyii!on 3 .Ô 0 pà|@^mt)lSm?Tàgé complet 
doit passer successivMmntiaibrfèTfeia'rtbérapfeiiliiqtieïiaessitalddte de» 
diverpi ®ppalrMld)4»iFéB8iï9iiiifi9SEit9nmfa^idonf;!toïsbaei!ide-qi> l ipA du 
premier wlumevesInettiiBîImoHHaitlsausipresseLiaiétéJiraduitJeBlitalieSâ pw 
lenprdfesqàiq WzolM^çrdéiMptesjcet dnÿqiagüsîtpai'it&aôsteab Reb 911 es 
y Campes, de Madrid., JriJin ub sbuJè'I é nogol snu «raœno» La asèofiiqo 
ib Gdqit8^ètts,9feiite^cdansiü'üaesptft wqentfelt^îtenfipMtique/'OBtaposr' 


but d’étudier les divers moyensidibntileé] 
à la cure des maladies. A pr 
à' ce’s leçoiâj 1*^1Aiâ^sWiop . 

“ « ( Lorsqu'on ^Ituâid!, 0 d8tqif?Ta t^érapeuûqiie proprement'datei'on 
passe W 1 «Vfii lfâ 0 ffl8Wârrfï^àfiatnSifts 3 qui consfiluerqm ‘la maîftre 
dLXMJiJ 1 «14 d ; da LUJ.d f P.QLidiL7^ „LH',„iuti e j^g p r §prilt$s B ip^® 


cuiedés maladies; lest il un travail absoltjiddnt ^orique. très ana¬ 


logue à ce qui'se lait pour la clinique, ou’l f OQ commencé datorci à ap- 
prèbdre.'dans lis traités été pathologie 1 interne Bu éxfemê, les 1 maladif 
leur marche el leurs symptômes; mais pour que la thérâpeùÏÏque} comme 
la^pqthologiq, (Jeyifippe^q^qçç,p^( M .)^^cqr^q )J d fapjtqqf les 
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notions théoriques apprises soient appliquées sur le malade, et de même 
que la clinique médicale est l’gtKdèjSégfpodifications qu’apportent les 
différents organismes à la marche des affections, de même aussi la clini¬ 
que théraf!4 l uti< l jlij M&i ïiWMlIMPe ftS qfe4dt %&bir l’être 

vivant aux lois précises formulées par la thérapeutique proprement dite. » 

Leçons sur le traitement des maladies du cœur.—S ept leçons 
sont consaa^eslàd’^tujcfâQlhofraitemènt desimaladigsi Ad cqsuEub’auteur 
montre l’importance au point de vue thérapeudqiuusiifeiilihKisemoqsjmq- 
ladiesierLâffectdonS'nétralhsfetieaeâfîectionsiaoïtiqueSiLji.! s., winie. ; 

Pour.lesmmlâdieà ariftriles,sltL thérapeutifjue-s& résumerait’dans I les 
conditions siMhtés ? m'etteleic&uhaiiTiiwiiB de sahtislM? dlunhpaüt, et 
s’opposer de l’autre à la dégénérescence granulo-graisseuse de cet organoo 

e.Bans kpleçotilcBnçaqréq Sût; taniquesainiolBut!, itateuriinajsteiSur- 
tout swidaidi^tale^tisnr IfsaiùïensLxie J’udmmisliier. 
i : ! AcpniipoeMesjàjdéopieiesâfdonnejuneéclassifiiîàliicatiddRi diqqétiquosj j 
puifü)âtud®)lfiSïUoi^fiStionsipassives:dansiesidifiéBentsjvi«oèiies! 101 

! Pauli les. : maladies aortiques, il conseille’ l’émploidesi préparations 
opiacées et consacre une leçon à l’étude du nitrite.flîamÿtejjfquSl(ponSi-, 
dérOiCMpipaipouv^nÉmppléerÿopar san'actioniio£iiigefltijie,aiiid’;empMi de 
l’iopiuæ dêoqtec^jd'insiiffisïaiceiiafirtÈiueijiOin siovib soi witwrtè'b ■' 

LeCO^s'sUR le TRAITEMENT DES ANEVRYSMES. DE L’AOpTp:. — Trois 
leçons ^i^t consacrées à cette étuijp. Après ^voirjpaisé^n^reyuj dans 
la p^emière'jlecpn'lesyliffirente^ méçhodeSjd^ trîpt^rjlentj^pteûraborde 
l’appliçàtidn de l’électrolyse ..au traitement, mqiadje r s, de, ^aoa’te. 
Cp modo m^a été )e prppqier & pràtiqi|er en Fi^nce ; il ,en 

discute,lÿ differentes ^agphcjatigns ^truon^re les ^ûe 

l’on peut en tirer. Il cite à l’appui l'-l observations où il a pratiqué l’élec- 
trolys^ depujs l’année 1877. l'hoir, ié, T^aitcr^etil Jej. «jûsin /fmey par 
l’électropimeture.) 

Leçons yuR ; 'L ! È. J TR-AtrfeMENT éÉ§isiÀ'iiA‘D)Éé' l Dte-tESTOilAC-i^'Qdihze 





leçons sont faites fSÉM«@pbd? & 

dyspepsie (14 leçons). oiipüuoi 1 

L’auteur insiste surtout sur l’hygiène alimentaire (5 leçons) ; il expose 
les données les plssirfeentefcdp Je, physiolpgüeiPig^pE(Lept?ieet:t4e)lP de 
'meUred’açcordees;d0ppfeayeç.,!es;Béglç§ 1 de,!fi |lfi9So@SoJsgKjfift)taJ[Je»i 
schématiqaejdes J aliments.permçt;d 1 ’en,saisir : raBÔepient 1 l;a ) eofflPp?i^ll! 

Pqui l’étude des dyspepsies, l'auteur, les divise en plusiepis groupes 
basés sur, lgs;fonctions del’orgappi,. Il- cpuùdère.quo la tunique iriuscu- 
leuse, la tunique muquWe» ip, système nervqux peuvent ,ôfre modifiés 
dans leur fonction de trois manières 

dite fonction, par sa diminution ou par sa perversion. C’est sur ces don¬ 
nées qu’il établit la dyspepsie putride, lrdylpepsie acide et pituiteuse 

ssEMiiïisnissa»*!-»" 


La dyspepsie intestinale et Si'&^îplîS secondaire sont aussi étudiées 
dans un chflpitr®*pécial3aEnfminnevleçonrteid,.entière est consacrée à 
l’étude delà dyspepsie du ^vejju-né,. . 

A propos de ces dyspepsies, l’auteur conseille un médicament qui n’a 
pas. encofe ;étér appliqué i àtcesraffectihiiSjl c’est-laidexlntie ; seïbasant sur 
les expérienoesi dé Schiff.quiÆohsidèreéette,substance commeleopieHleur 
peptogène, : l’autèilr la» c&nseillé daùs fie» cas de dyspepsie par; détail de 
sécrétion du suc gastrique, t 

La dernière leçon est consacrée à l’étudeaduAraitementide l’ulcère et 
du cancer de Jfetdraacyil signale à ce propos les applications proposées 
pariHertzka, de Buda-PésL qu’iL rapproche de la.découverte qual’auteur 
a faite des propriétés antiputrides ; et coagulantes: du chlbràl pour le irait 
tement dé. l’ulcère de.lleslomaUufVoir; les::Applications^ ^ternes du 
ckloral.) 


Leçons sur le traitement dés. maladies de l’intestin. "Six 
leçons concernent cette partie du volume. L’auteur étudié successivement 
le traitement de la constipation, de l’étranglement interne, de la diarrhée, 


üfe là' dfséfltériéS il ittsiâte süï üïiS'-éEuda'des.pi^atiïs et sur leur action 
thérapeutique. .(enojal i-1) eiaqaqe^b 

1 Leçons'S dà i: iiüirnaTEMÈM'nEsiMÀtàDiEà'®üJFôtË> isl Bans cette 
pâràèi'icéilipoSéè^à^iB^léç^nsvitoEeürétüaiêdéitràiteinhntdeàiCateuls 
h'êpâtiiJüêè'-dàfiètèït!, , de!la-con|estieà'dd#ie i et i!tes ! k^stes ! hyda(!iqaés:' ; 

Totïte&dësdébûnSJqüipéênhfeflflqioW point dÿdëpaA n6fl ! pfcs"lëJmé- 
dicattiènt; ; itfaiàMén W'ffiàlàdë^Orit ebhïpMtègàpâi< l dèS‘'Sôté!3 i très éten- 
dti'èy j (jüi foiitaiéSëüïà pïdphS'jaeidïaqah ffiildiéàîMèâït-lèS doiinéfeslesqjlü^ 
ï'ëtàWlidàÿèiênliè’àl'éilf^Wi ^iôinsm imt ûb noiJonut i 

oaueJiuJiq Je obioc sieqoqayfi ui ,ebnjnq oigqoqeyb b! JildsJè li'np aoOn 

1879.- RECHERCHES EXPERIMENTALES SUR U PUISSANCE TOXIQUE 

iüùibnlè mm Inoa oiishnoose SflqJèÇMM JS elemieoJni sieqeqsvb c J ' ' 

s-s coLLAioaurox avsc. ie Docte» .acdise 

B . a w ^ ?«tïïS ao t T àI 

En’4870Jil;s'.èlCTàau!séin:d@îMiîa*miecdé méçlèiîjqe îiûàe ^discussion 
tortiSmportantessurdenvinâge^êtdesbnombreuspsieOrièldsioiBiqmlurent 
sàccBsSivementflpsoppades; & laesahctioh de icettee sobiétéjisavante^monn 
trèrent toutes les hésitations qui se produisirentDp'apr4s ;les cbncluSioris 
quifurèht eûfinadoptéâsple tànagë Mdéclaréicommeabsolument ihof- 
ferisifj pt malgré lapréférenoea,eo«ydéàaufceaps£Jde-viedeviri,ilifut reconnu 
qu’on pouvait avoir reâmrs pour le pratiquer à tout âlcoobde bonneqiiâlité, 
queUelqu’en fût lfûrigiùe!yCe;iierniei!ipoiht!lut de touë.le plus contrbr 
vèrsé; mais,, conune-lés «buteurs quî ëoutenaientique l’origine dés alcools 
pouvait avoir une influence marquée sur leur action toxique n’avaient à 
l’appui de leur opinion que quelques recherches fort incomplètes, ils ne 
purent: arriver.rà ^oonvainereileurs' adversairesifet dette lacune que les 
expériences .de MM;.®ujardinÆeaumetziét Audigé sontcvenuesicombler, 
' Poiit résoudrele.'pfoblème jpdils s’étaient posé, ces. expérimentateurs 






ont dû'd'abord 1 êlîÎBUr 8 yilff’te :) fcïsël :, SÉS& wpH!iôip®'¥!oMS sur 
lesquels devaient ptMfflfeffK'rëéftOt'éKes! 0 '- 1 

Les âiÊëèls ïïutèVrBntëbcfô livrés à là consommation ne sont passes 
lüÿiiidfefe sîfflplèèjMi biéWlfôi't'Oâmpe^êt-'sefàn iêSifftàiièïte pfetofflèF# 
d'oS'ilÿÿMlenheHt’dls rbiderthént On plüs bü'mMnslgrâiidè quàntitéi'lèSs 
(MJeffl ! Ülcôôls'*qui eonstitadbé céttè J feérîe 1 chinrli^uè Iqûfe 'VBn^dèît'aôx re i,: 
niàiqübbiys'tf'àVàil^teW'uiÜz ët’-dê ! Bè^tffélè'Ü B 8 fâfl8R?8brfïJ, éÜtSHt 
(reprendre l’étude de ces boissons alcooliques, être fixé sur'-fcætibn prtpe 1 
à chacun de leurs éléments. 

1 Bâtis l’im^&s§ibîlit8 f Sù ! ilè Se todvaieut'dë léuiVbél’âStiteWèriÉè! et Oon 1 - 11; 
tifiüe dé chacun de eesalcediè, et celaà causédèPl'ëXtfèmé' difficulté qiie 1 
préèértfe'' la'pbêpaMonde-'quelques-uhs d’entéeteiiX, lès auteurs ont 
péfiyê'qii’ilé 1 devaient d'abord 1 étOdierde^ ‘ effets 1 tbxiijùéS iâigus' fermuiés ) 
par ces substances. 

âpréâiavoir'OhOiSMe 1 chièn èohnné‘l'afflmal J qûï se '(lrètA'le mieux à ! 
léüre'MlisjdféOirt étàbii'qu’ils‘ recHèrcbèraierit là dérSèdôXiqïfe lftfiit'é’ 1 
quipoüfi’ciiacundé'èes'bléoàlsèntràînèraitla mort. : Pâÿ l tè'S‘ibbts-« i dOsë' 
toxique lSfliitfij'ifeëriïèndëhtlâ'iifiântitÿd^ldfel^ûFqùi far kilé§ràmrtiè LI 
db"jjoïds , p I< éorf§ i dé l'atiimal èst'hécéSsairëpôdr'àiiiénèr^fâ'WOrt dàns 
l'espace de vingt-quatre à trente-six heures avec un abaissement graduel 
et p'efSIS&hït dé; la ! ’tèinpératUrë. J À ! j6dto'n's li qüë 0 sbt(s ,s CèW' ;i qUalificâticitli 
d’âl&Ol'tiuril n’éSt question, ‘bien ëntfendü, qué'd'è èéünieqtii-inaîqùé 1 
100 ; degrés centigrades ’aVec l’alcoomètre dé Gav-Lussac à la tempé- 1 
rattfrb'de 15”,5. 

1 f’râppésdès inconvénients qui résultaient de l’ingestion dès 1 alèools : 
pàr l’estomac à câuse dés vomissements qui séprodufeent alors’chez'lës i: ‘ 
animaux, 1 vomissements qui tés auraient empêchés d’âpprécierexactement ' 
là quantité dé poison administrée et auraient enlevé par là même toute 
valeur S leurs expériences, lésauteürs.après'àiflèrënté’ essais 1 pâr'là 'vo\ê‘ 
intra-veineuse, ont adopté le mode d'introduction sOus la peau comme 
étant dé tous le plus certain et le plus pratique. 

G'èst donc en procédant ainsi' que bes expntnèntatéuès'iôiit étiidié 1 


dans SSftjf^^cJigSîiles^cgçiJs^JJj désignent-,spqs, 

le nom fa primordiaux ou alcool^, çhiiniajuerp^pf,' purs., - :. , , 

Cos alcools sc divisenMOrdeuxigroupesi d’unOiPari, Ips nlcqo)? mqno- 
atomiques; de l’autre, ies^lcools-.polBtomiqn^riJ^nREeini^ de, 1 çes l 

subdijjgonslflpnsd|jprend,Ve lis alcools opt.ypoiiç, l oqg^iê[ I ^; i f§rnîen n , 

talion; [dans l^ggcflpdfl s S trouyenttclassés 

d’gutfps Sf'rt^n j,j O | f I, ( ,| 

La première de ces subdivisions, la plus intéressante, renferme les 
aluools qui. existent généralement en plus ou moins : grande, quantité 
daps les bqissonsTfçrnteiUéest.rnes-.nlpopJs, ^qpties 5 n}cç)9tejéi!?fl'9fl e ;.ffl 
vinique, ,(S?H*0). s pvopyhque :\(Gi$.0) butylupie,, .(gJIJSp) ,,et amyhque 
(ÇSSirfflsjj MM. Dujardm .-.Peaumeta (et^«dig^,.oiit;Mon#ti.qijf'd’aetiqn, 
toxique de ces alcools était d’autant plus intense que leqçs n &£pjn.lès, qtp- 
^iqnnS^ienDflldSr^éçSnftflpnn^e p^ngressinn^dnilarPUlS^nce 
tonique suppôt-d'une façon,,-à peu,présmathéfpattque ^.progression dqs, 
formules appliques; dq tqiesqrtqqne; la dpse tpxyjnelimi.fe j^çoq) ,éthj-,, 
liqne^tant de 8 , grammes, celle (dp Mfiçà 4 mS?oj 

n La .seconde,subdivision, tout 

d’^or4fln^^ 8 ppr|i^inç r i’£^i ) ÿ^jjifpngiè'flWd t -ifelv>fej(§l'& 

qui résulte, comme son,fl 0 ffljpiiî 4 wn,id e lh distillation sèche dubqis. (jet. 
alwplfifnés,employé dans,,le fiomijiqi'Cftffir^ni® ,lPV s 9^4 est ,chimique¬ 
ment pur,.une puissance,toxique supérieure h .çpll^ded’pliW 1 -.éthylique,, 
quoique cependant sa furmule soit moins élevée que celle de ce dernier. 

Ceifaiti monJrait;que la loi que MM- DujardimBeaumetS):Çt Àpdigd,d va ‘i ent 

établie à,propos des,alcools,fçBmen.tés.ne i pou'!aitjs’a{qiliqney,^.tnuis Jg., 
sério.akoohque,,et, qu’outre,Iqs, formulas, J atomiqnos 1 d,jalla!t 1 pttvihuçi, - .pp. 

rôleqonsidérahle^l’ongipe même,des.alcool?,i 4 i 9 i u tqn 5 1 br.PrPPfl? 4 e , ce t i 

alcool méthylique quo.MMnDujardin^eaupietÇ et,4udigé .ont, complété 
l’étude de son actipndqyjqnenn, expérimentant llaçéione,; ils .ont, montré, 
que ce.corps, que l’on trouve en plus,qu moins grande-quantité dans les 
alcools méthyliques imparfaitemenCrectjfiés, avait une puisspnee tonique 




très marquée etîqnïl: augmentait /d’une façon .très sensible scelle. défiés 
derniers! Les; auteurs ont signalé aüsâ : ;ceîJait!!trèS;impï)rtantà;;notèL 
quéforsquïls nedonnaient que-la dosé deiCetfalfloolln&essaireipauBprof 
duire ! seulement lèiprenner- degré dè; Ifintoxièg-tteHii cîsqt-sàédiriéj lSviasséj 
cette dernière se montrait bien plüs rapidmMit.qùiaive&ïalcôol é%%ua 
iToqjdursIdans leetteimémersubdiTmonj'ataaisi'iürdnadegré.iheaütoup 
plus-élevéade-te sérieiialfiooliqüeilseiirovnæntidesaalcoolsiaBnanthyljqrie 
; caprylique ^CfHW^irreU æétyliqufo$iMi&)ib Mi eûcore.pour 
eesi'îdceolsloa^antijUBeooiiiginKraoïnntunegiessauteuisjonteooitstatéiqUe 
l’action 1 toxique l suivaiti une péogresSionxoroissaBtë aveealeqfoiqnules! ptof 
.miques. Ils ûutumbntréfcaussii ceifMè'ffiésumpiortan^iiueoïtlBSQlubilitKidas 
«leools jômtuuMi’ôleiiffltaMâ dans:leur puiss£teennbciîeeêt)i(ueg'ûutes 
«hoéesiégalesJd’àilletasjiicîdtkitellîailïfoaloIe pluscsolaUeeqni était deiplus . 
tciiiqteSiloii.'doiineiparèjçéffiplemnsateaolecbmplèteirtenbiinsolubléjàiuiie 
tèmpératUrfeiqujiæ dépasse! ipasila; températureiammalêj-icomnte JklæiW 
cétyliquegiliné tse ptoduitoauouh phénomèneid’inloxiæationgsif an-Kfodr 
traire dntadMnisfenpiaiæodl biBn-iSOluifiejibiitninéoi’atoçdijOcifiKyliqufe, 
après avoir èüesoin i 4 eolêadissbmirejdans. un liquideqinoffènsifjtoniiyoit 
«es propriâésatœxiques augmenter; dans'pnèi proportion) cdnsidénahlfi.; ont 
BaqsdàiiSireoheitàbæsesfiriea/alootilé monoatomiques, MM.jDdjardinr 
•Beaupietî et àudigéîont donc. déterminé 1 leirblaplus ou-moitis. eo.nsidér 
'râble-qu’il fallait faire jouer dans leur action; toxique à. leurs-formules 
'atomiqàesîiàJleurt.ariginfiiétràileur,degré.deSolubüité. , 3tiiX)jiJ-> 
Pour compléter l’étude de cessëbipsvilsrànfc expéritaenté-égifieméiit 
quelques-uns dé leurs dérivés qui existent le plus Souvent dans i certaines 
eaux-de-vie du-commerce et dsontsmontréqueirétheriaeétique étaitdeqx 
fois plus nuisible que lfalcool éthyliqueet ! que l’aldéhyde,acétique étaitdn 
poison violent, puisqu'il suffirait d une dose relativement minime ,pour 
produire une mort foudroyante, a . j-ob-nrcs ?afi 1 in 

L’étude des alcools polyatomiques a permis à MM. les auteurs dé dé¬ 
couvrir les propriétés toxiquessde fa glycérine et de confirmer les belles 
recherches de Berthelot,.qui.i:avait rangée dans fai grande classa des al- 


coalslilisianitilafentïé tqufe rtodoseijtfaiqtreilimjtB de iqette substance ne 
dépassaitqUedTèsfaiblemeiitceHede Jfalcobl viniquBtetïqajil ne serait 
pas!sansdanger.dèal!adninnstr8bfedDsds6massiyaaida6seœctàinesià£fei;r 
tiaosidiS diàbèfepabexemplèiuîeiÿiüa'Ètltiété.xrmseiJlé’âanstcdsjdermeiS 
temps pair plusieurs médecins allemands. 

qui 'Sontterminailein-srechencàesBxpérimeùlaleSJsur âesbleoolqpciSnor- 
diaui/deï;i!antetns';i(mtafai1nameiéüidp)%t:' CdmplMff: siirolest mélanges 
artificiels deœâ ditféffiâfôptdsqjiigiaimttimolîttélffijn seulement q(fè'îélits 
eflptsilslafoirtaient aies uns taux -autres;! maierencorenquecl’flcjàfffi nocive 
pràpre'àfquelquds-uns dlenteeuxisetroqvait at»ruè,vél3ils,opl'déterminé 
quelle .'était cette augmentation à-différents titres du mélange, , 

G’est;(Jone:seulBment.apiîèp'®w)ir:iété flkésutftinè/fapenibwtqiile. isür 
lidctionat la puissàdce;toïi!ptedeè-al(i061sbhtoiquaroent.purs'ettle leurs 
dérivés tpie MM. Dujardin-Bcamnetz et Audigé ont abordés l.’êtude..des 
alcools st eaux-^dèsriedœcoimùeneeî qüimnfennehi en. quantité rvarjable 
diaprés. lëurnorigiiieoÊti'ieuri'iiiodôtâe ifabricaliobolep ;substaiiçesqpràsér 
dentesifPour.pouüoirrétablirf.désttermes'clB .cbmpauaisbnjiilsf.ont eu re- 
ttouraoatîi même iptécéçlS opératoire, tétoiteiônt! expérimenté successive- 
mentllteiàldools; etceaux^tefrieprovenant du-rinj des jmarc&de raisin f du 
cidrecidiéîpbiré,'des/grams i tdesbbttefaveS,ides.:mélaséesietnddsipoBhmes 
déit8»e.f , Ilst8\atent.‘4iï)abii^biaïiiettténdUÿ.dîobteriiri!toiis jcest.liqmdës 
pbrefCÎbstJàtsdiceoggraiitistéSfflmpts.idBiJtbuteDÊdsifibàtiDntlet ilsijleslént 
étudiés d’une part âJlîëtatcde.ïlêgmés'iOui{H'0duitSf j bruts:db:;deri , l auliîeià 
ilSafcdîqlcaol&plusiitjn mrainsl rectifiés. o bu J i ’ 

. ü&)Ont(éiabh:-Jes;dosestQnquesdimites;deitoütesEe6:boissoBs.8jcoa4- 
'quésJetsonçtalèiqueuii .la. différence.entré le pouvoir; toxique.deS-eaux- 
'detvié' de poiréq de.'éitfeé; etijieomapcqiilèiraidinl etqcellësiqu’en! retiré 
iduijvintétaitictejàt assez; i marquée;. slK) lB/dàveuaitibieniiiJavantage .enaoqe 
lorsqu’il s’agissait des eaux-de-vie de grainsÿdribetteramîsjide .mélasses 
■èbdè p«inmes'.ifeMM'ré,emtopdarsqiueioes/idqrBièDesi; avaient, subi les 
réCtUieaiionsiailxquelleSnlles'ièoat;Soiiniises»dans les .fabriquas où on a 
l’habitude .de divreigdefeqïnoduitqtdei bonne.qualité., c iybewfc uul 
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Les recherches de MM. MMMf Audigé qnymrtAnqssi 
sur les mélanges que l’on sert dans les débits inférieurs de boissons sous 
le, nom. & eaux-de-vie et ils ont démontré que qertains de ,çes liquidas 
étaient très préjudiciables à la santé des consommateurs. ,, s 

De toutes les expériences qu’ils ont faites et dont le nomme dé¬ 
passe 250, MM. Dujardin-Beaumetz et Audigé ont cru devoir tirer les 
conclusions générales'iÿii ? s^èsuiiïeifi i 8:ffi ê fife I ^ipositions suivantes : 

Puissance -toxique. —-.A. s'f®d e âj?tefflfeMt$f#yffl5yê nneil,: 
à la s&rie monoatomique, soit aux séries.polyatomiques, sont doués, de 
propriétés toxiques. 

B. Dans la série monoatomique l’intensité dé l’action toxique dépend: 

1“ De la constitution atomique des alcools et de leur origine; 

2" De leur solubilité; 

3° Des décompositions qu’ils peuvent subir soit à l’air libre, soit dans 
l’économie ; 

4° Des différents modes d’administration. 

Phénomènes toxiques. — Les phénomènes d’intoxication peuvent se 
diviser en trois périodes : période ébriété ou d’excitation; période de 
résolution et enfin période de collapsus. 

Ces périodes subissent des modifications qui dépendent: 

1° De la nature de l’alcool employé; 

2” De la dose administrée; 

3' De la résistance des sujets. 

Lésions toxiques.— Elles portent :1* sur l’appareil digestif; 2” les appa¬ 
reils circulatoires et respiratoires ; 3° sur le système nerveux ; 4° sur les reins. 

Considérations hygiéniques. — Tous les alcools et eaux-de-vie du 
commerce sont toxiques et leur action nocive est en rapport : 

1" Avec leur origine; 

2° Avec leur degré de pureté. 

Ces expériences vont se compléter par une série de recherches faites 
en ce moment à l’abattoir de Grenelle, dans une porcherie établie par 
MM. Dujardin-Beaumetz et Audigé et où les animaux sont soumis à une 
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frîfûxicatlbn chronique avec lés alcools'dés dîffêrétttés'Sênés.-Ëes èxpé- 
rienees qui doivent durer deux ans feront l'objet d’un second mémoire 
stirl^püisSaricé ’toxique'des atàooîs portant cette foîS'sur- l’àlcodlismé 
chronique 1 1 ,f 11 i il ni iq il )n ir J 

-àb o'idraon el Jnob Je aalisî Jrro ali'up aaonahàqxa S9l aalnol od 
asl wnil lio/ob im Jno iyl.uA j . .mu. j-'I-uii■ n ■.>• I l/.lf. .006 
: aalnsvina au PUBLICATIONS PÉRIODIQUES. g igM 

Secrétaire de la réddctioridu; Bulletin générai dè ïhérapëùiiquè mé- 
hîéâUet èÉnurgi&U ctëpuis 1 raniî& Wlir ■' 1 ' 

: bneqàb oupixoJ noiJoB'i ebèliansJni'I aupimolsonoin anèafii ansd .3 
;ani§ho mal eb Ja elooalr. aab anpimols noiJulilanoo al ad •! 

jililiduloamolad °£ .. 

ancb Jioe ,aadil uis'I é lioa aidua Jnavuaq eii'up anoiiiaoqmoaèb aad '8 

.uoiifiiJeinimbB'b aabom aJnetèïlib aeQ “i- 
aa Jnavuaq noiJEaixoJni'b aanémonàdq aaJ — .mç'saM aan&«to«hA < l 

- .an a q&lloa ab 9b ohiq nilno Ja noiJnloaài 

: Jnabnaqèb iup anoiJEoilibom aab Jnaaaidua aabohiq aaD 
;è'{oiqma IoooIb'I ab sautai ni ad -t 
;9àiJainimbfi 920b cl 9(3 
aJa[ua aab aonalaiaài ni ad "£ 
-Eqqfi aai 'S jîiiaagib liaiBqqs'l ma “h JuaJio(paa[I3—.mçsaoî «mhfcl 

ub aiv-ab-xnsa Ja eiooolB tel' auoT — .KntçjahsqqA mstsnWsmO 

: Jioqqfii ne las svfooci noiJoB iuol J9 asupixoJ jnoa 9oi9fnmoo 



aslifit 89iioi9rfD9i 9b 9hèa enu iBq lôièlqmoo 92 Joov 290fl9nàqx9 aaD 
icq sildfiJà 9n9rioioq 9nu ancb c 9Ü9fl9ix) 9b lioJJcdfi'f è Jaomom 90 ns 
9flo ù aimuoa Jaoa xucmififi 29 ! ùo te àgibuA te sJsmuBsfl-aibiBjuQ .MM 





MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


THÉRAPEUTIQUE ET MATIÈRE MEDICALE 


1868. Recherches stir la médicatiod'fliosphifrAe. 1 : 

Daijs.fies;.,r^çIiei*hê5>,'iM,!lSPï!l;ét\j4i^Tes r préparjitiwis.pllo?gJj(9r4§?? 
et; après .'àvoip-inontré'lés àérîeux inconvénients despréparations offici¬ 
nales jusque-^ coqpqes, j’pi, conseillé la dpdMton du phrospliore, 'Sbat 
dans le chloroforme, soit dans l'éther, et j’ai administré ce mélange dans 
des càpsulfe Renfermant l- milHÿffanhiU’de' phosphore 1 , 'Capsules'Vx- 
qiMles yà substitué Tttn des preihrers' celles id’hude phosphatée;'sui¬ 
vant la formule de Méhu. ... 

‘bans 'hue seccWepilttife de -fhoh travail" j’di montré les dësultatè- ljUl 
r , dn'’pÉLâïàttehir e âêTa'ihéditiàlfoHfph6sph'o'fgé , #nk ; ‘1eè 1 ^cIéÿèsdà c ift‘é!- 
cfüHaifèk Üri de'meS élêvSflé'doctéür Letn&è ! , 1 ' à"pübSé, ‘da’hs sà'thésfe 
înaugüUle, le plhs-^fahd hohibre“dêS l îàits'-(ïtte j'avais'rbefleilbspîi.'déttè 
époque, dans le service de mon regvetlê maître Béhier. Ihilni icb 
J’ai montré jparcesfîUtS'ipiè lé phflsphérS était Un stimUlahPet' ûft'té’- 
nlqùè du'sÿèîéme^'hAféùx "câpàbte'd’aWMliSffir^flfâis'hdii'dë<gUër4r J qilbl- 
ques affections nerveuses, et qu’en particulier il peut donner ddqaWïlSl 
sultats dans les paralysies consécutives % dB^hêrifôWhagiésicéïëfrMes 
[feu- consldërablés, ou bleh à ■ desdésionS'fflédunaiifeëipësuinuasbîi, 
ijiÿbfeifi^néolftSïdhsi sèîl’rosès-’iftëdùilâirfey c ]pfetfàva'fecéè's. -cm'b lieimim 




Dans les intoxications mercurielles (Noël Guéneau de Mussy) et dans 
celles dues au sulfure de carbone (Delpech), ce médicament peut donner 
des résultats avantapuxbînaisïibesrabsolumenthiipfflîîice dans l’intoxi¬ 
cation saturnine, dans les pa ralysies hystériq ues et dans les scléroses en 
plaque. Son action aphrodisiaque est des plus incertaines. 

Au pomt de vue de la médicatiimphosnhoréej’ai démontré que le 
phosphore’Mil WmédMmhnrfii jiaraîi? fe’SdettMMÏliï'i’économie 
comme action et comme dose, et qu’il était nécessaire de suspendre, au 
bout d’une diz^ppi(JejpuK,i|fttW^ c #9ih M®ïij3(J$8 I $B§ï e 4 nouveau; 
enfin que l’on pouvait, sans aucun inconvénient, et en ayant soin d’ad- 
ipjjii§trer te médicament atL.moment du repas* élever ‘te^ dokes 1 jusqu’à 
10 milligrammes de phosphore par jour, 

1872. Recherches sur le carbazotate d'ammoniaque. 

IN, eenée.ts?!- 

Reprenant les,travaux de Braconnot(dp Nanqyj.de^CaJvert.et.Mossat 
d’AspJapd et.dp,P«qsely’ai étudié, l’qctiondu carbazotate, d’,amraompque 
' comme fébrifuge. J’ai d’abord montré que la cqpibjpajsopj jjÿ^ci^e pgr- 
huotiqui ou Imnliopli mqiit aveu 1 mnm nnqm C”’II*(AzÔ‘)0(AzH‘)0 
n’était pas un sel détonnant, et qu’administré sous forme de pilule de 
4iS@%^»ei)àïlB^ u iait'ifiî!fe 4?lft certains ■pas,,, jfjsjnpés intermit¬ 
tents,,à la dose de â àS centigrammesparjoun; ; muis,que détail pn suc^ 
cédané infidèle du,sulfptpde quinine,,car son action gntipérjodique est loin 
dite constqpfe^iftue !j le ) plpS;S.ouvent, ilpiodifiel’heure des.ftçcèq, di¬ 
minue leqr intensité, sans.panent tpntefois.à les,%pdtsparaîtye com¬ 
plètement. 

. Dans de&MfihfftGhgS!e^périment3lpa, f laitçs.sur f l’hummejet|Br les ani¬ 
maux, j’ai montrédpnr^des. tracés, t[ue le carbazotate d’ammoniaque di¬ 
minuait d’une layon très notable le nombre des pulsations, mais que 



sojijactionsuivJi^^temj^^tijrgîéJait geu.app ! ré<ÿ.aj}le.à f l’ét^jt sajp, ; Dg plyg,, 
j’ai montré que .lorsqu’on, dépassait les.dqses. de 3 à 10 cenîigraimnes, 
on pouvait développe r des accident j h di ju in dogues à ceux ûé- 
terminés paj- la quitiine, et j'ai signalé la grande analogie qui existait 
entre l'ivresse qiiiniipie et l’ivresse picriquc. r , , riu 

1872. Recherches sur les injections sous-cutanées... 

Noth sur lés injections scus-cutanées (Spoiétê dethérapeutique.fiuüetmr et MémrÀresde ta Satiété 
de thérapeutique , t. IV. apnée,1870.-72. p. U6, et Gazette médicale, 1872). 

Du traitement Ue la seiaüijùe par les injections ■soiïs-outanéès (Gaaelfc 1868). 

J’ai étudié comparativement l’action'd'eédnjéctionaseùs-qsütaflèes d’èâü 1 
et de morphine, ët : j’âi : montré que toujours lefekjectiônè'de'morphme 
entraînaient; 1 um'soUlagenieM iprOportidnnela à'là qitahtité' de imofphine 
qu’elles renferment. ail » n 

Dans un traVailoantérieür ; .pubîié'dans la Gazette des hôpitaux, 
j’avais signtdéoles 'grands avantagés que l’om trouvait à; substituer la 
morphine à l’atropine, dans :1a'méiliodé : hypodermique. Enfin, pour 
éviter les altérations qui se produisent dans les solutions de morphine, 
j’ai conseillé l’usage, comme véhicule, de l’eau distillêé'ide laurier cerise, 
et cette pratique depuis s’est généralisée. 


1872. Recherches sur.l’action des solutions iodées sur les tuhes 

Note complémentaire surlesaltératiorts des tuhes/en csautchoucparns.ipjecUoÉiB Sodèes.OÇ'oc- 

Nouvelle note sur ies’altêrations des tûtes en eaoùtchoue par lëilnjeotioBnôdêes;' 2* noWmijrS 1 
1870 (BuMmt-dé ia sMt» m h M tnufitiP&mk) IX,-2> série, ÙSipi. Union'. 


C’est à propos d ! üh iaiCpsèntë par.M. Bucquoy, où Un tube en caout- 
chouc, 1 introduit datts’lâ ^éftrihe d’un‘hbmme atteint'd’empyëmè, et au- 
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qüël oH avait, ÿé 3 eë’m'ûÿètt;’ pratiqué dès injéétictnë ! iôcléësj- offrait l 'défe- 1 
altérations telles que, pour fëtirêréé tube en caoutchouc, on dùï’prati^ 
queruUe-opéfatiott iôhgUe et douloureuse, quê'faf entrepris ces èxpé- 
riericês^Mirmbiiîrêfpab'tinûiéne dé recherches, que le pus il’avait au¬ 
cune action sur les tubes eU’càontchotté^ ètque, dê tdütës'les unj'éckiôhï 1 
modificatrices, la teinture d’iode seule peut amener des altérations pro¬ 
fondes dans la^ïS&i’fr'éHês jfr&ÿpffifrâk Mlï ,s 

Ces altérations consistent en une augmentation 1 très considérable 
du diamètre, qui peut aller jusqu’au triple et même au-delà‘<ïes dimen¬ 
sions: primitives; une.fcagihtétextrêrae,ravefe durcissements 
perte complète d’élasticité; enfin, la surface extériedrëraë'ëës'tUbès'-'der 
vient etBéeejçugufluse-retiig^gulièfe!. ; , ; t ; u 
. L Pài«Olitfé ®eln^iëltiémtiffiS:Kjprç>duisent, ; quand te solution con¬ 
tient au minimum d grammes de teinture d’iode pour 100 d’eau, et que 
l’iodure de potassium ne joue aucun rôle dans cette action.; enfin; que le 
caautsbouo vulcanisé ou; dévuloanisé.iest seul atteint.pan la, teinture 
d’iodej.et.eeteprppQ.rtj.Qnnelteffieat à la quantité de.squfrequül xmkmtt.r, 
Deute laméeëssité'de n’employer, en thérapeutique, pour les injections. 
iodéflS;que :du. caoutchoucmonavulcanisé, te fajts;ont: été.ioonfirmés par, 
MM. Siredey, lluquesnel et Baudrimont. 


1872. Sur le traitement des kystes hydatiques. 

De le valeiî^ëe lt loacMti (fttiratHcéUanétô , ti-aitém6tit et le (liagnosltodcs kjstei' hydriques. 

Société do thérapeutique, 13 novembrel*î* et 'Mémoires de la Société de thérapeutique, 



Aproposde deüx malades que j’avais observés à la maison municipale 
de si gagté a j’m todié la .valep de la ponction aspiratrice dans le tràite-^ 
ment des kystes hydatiques, et j’ai montré que si, dans les kystes nou 
suppurés, elle pouvait à elle seule amener la guérison, elle était au con¬ 
traire contre-indiquée, lorsque le kyste hydatique,a suppuré. , 
Banspftieas, ji.fautplutôt, recourir à l’ouverture layge de. la PPÇhe. 





4873. Études sur l’action physiologique et thérapeutique des 
ammoniaques composées (Amines). 

(10 jâuvie? t$i] Bulletins dé la Société médicale des hôpitaux, 1873, pages 17, 21, 23,132 J ). 

Sur l'action thérapeutique du chlorhydrate d'é triméthylamine (Bulte«M de thérapeutique, 1878)1^ 
Noi^velles recherche^ sur la tpp»étyÿlan»ine et sur son. usage dans le troitejnçnt^u 

rhumatisme articulaire aigu ( Gazette hebdomadaire de médecine et de chirurgie, 1873). , 

chlorhydrate de triméthylamine (Gazette médicale, 1873, et Bulletins de la Société de thérapeu- 

pe l’aç^opphysiologique,dpl 1 ’apîy)ajnine : (Ç«heh«i l fief^çad4'h*«^,«ci«^'' ! es,,jl^|) r Q; 

•■C’est en -1872,à la'maison mufrieipàle 1 de santé; que j’ai'cSrhmeiifré 
pour la première fois- mes 'études thiérâÇnéüticjùég 1 feür 'lés ammoniaques 
composées; reprenant les faits; d’Avenarius, de Nèluibin (dfe'Sàïnt-ï’ét'êi'i 1 
bourg);'de KaleniOzenco (dë Charkow), de John 1 Gaston êri'Améfifüëjdè 
Guibert en Belgique, de Namias à Venise et du professeur Coze (de Stféi- 
<b'omrg),i j%i-appliqué Mai cure du'rhumatisme' articulaire aigu lapropfla- 
mine. Me basant sur les récents travâte'chimiques,‘fai 1 établi là 1 diétîtiO- 
tion qui; séparait la propylamine; -■ ; 1 
ns i;t duuq Proÿÿie » i 

; H > Az k* C-ii'Az. tropylamino. ■ 

de la itiiméthylanime, qui.a lai même;formule; et qui est cependant une 
amine ternaire : 

.. ■ ' Miikyle CTI' , m 

; O'H* Az = C*H>As. Triméthvlamme. 

, . , a*H> 

,et j’ai mqntré que le résultat de la distillation, dé la saumure; de harengs 
ne donne pas de propylamine, mais un mélange à doses variables d’am¬ 
moniaque et de triméthylamine. ■ 

Aussi,; frappé des inconvénients qui résultaient de cette composition 
variable, j’ai introduit dans la thérapeutique le chlorhydrate de triméthv- 







lamine, sel fixe et défini, que l’on a substitué depuis à l’emploi de la pro- 
pylaminé. 

J’ai étudié l’aetion physiologique de la triméthylamine, et j’ai démon¬ 
tré, par ^es expériences sur l’homme et chez les animaux, que cette sub¬ 
stance amenait une dépression du pouls, de la température et de l’urée 
secrété en vingt-quatre heures, et que, par cela même, il devait être rangé 
parmi les médicaments aqtiiéhrilps, 1; . ; 

Dans un travail spécial, j’ai comparé l’action du chlorhydrate de trimé- 
thÿlamine à celle du qhlprhydrate d’ammçniaque.etj’ai montré que jjj ces 
deux sels avaient sur les animaux des résultats identiques au point de vue 
de 1’abaissemént dupoufe bl de la tëmpérâtufe, fisse distinguaient entté ëüx 
par,,ep[fait, que toujours,,le chlorhydrate, d’ammoniaque 1 déterminait, 1 à la 
dose de. 1 gramme, chez le lapin des attaques convulsives promptement 
mortelles, .tandis que, au contraire, nous: n’avons jamais observé de iphé- 
n.omènes semblables ; .avec; le chlorhydrate : de triméthylamine, même ad¬ 
ministré à haute dose. 

J’ai complété ces recherches sur les ammoniaques composées, par de très 
nombreuses expériences.,sur l’amylamine et sur son chlorhydrate, et j’ai 
envoyé à l’Académie des sciences le résumé deces observations qui, mon¬ 
trent que l’amylamine a une action très marquée sur le pouls et la tem¬ 
pérature, et que cette action: est beaucoup plus énergique que celle de la 
triméthylamine, ce qui m’a fait penser que dans les ammoniaques com¬ 
posées-l'action thérapeutique et toxique '.suit la : formule : atomique dé ces 
ammoniaques. 

Depuis, ces recherches ont été confirmées par un grand nombre d’ob¬ 
servateurs; je signalerai surtout en France la thèse de AissaHamdy 
et le mémoire de Peltier (de Sedan), et à l’étranger les travaux de Philippo 
Gesari en Italie; de W. Mount ad Canada, des docteurs Léo et'Lmver en 
Allemagne, de Spencer A l'imprimerie royale de Bristol; tout 1 récemment 
le docteur Alvarenga de Lisbonne, vient de faire paraître un ouvrage 
sur l’action thérapeutique 1 de la triméthylamine, traduit en français par 
le, docteur.Mauriac i(dé‘Bordeaux); et où le'médecin-portugais, adoptant 
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ndtrÿ'tiSmèi^'W^Sir îsüf^ltaetiM thérapeutique de cette ammo¬ 
niaque c&mposée, l*a employée avee'éUécès dans le traitement de la 

soiclq esb élira ni saib Irnolda sb aneilulos eeb Jnsitdo no'I anp aaldsup 


1873. Des applications externes dü ; ehïârM : et du métaehloral. 



Nous avons démontré les premiers,M. Hume pt moi, end87?, par de? 
expériences, décisives. quiremontaien.td:rannée4875!, .les propriétés g,nti T 
putrides , et ^antifermentescibles-.çlnadjtoral. Richardson, en 1869, avait 
bien reniarqùêxpie’tesang;mis® ,cpnt^èt?.ayefcle chloral, l’empêchait de 
s’altérer p èn'di871ï Garlo;,'Paÿeà:fle.‘S{oït9rfeiavfti^ appinèopsteM .ap’we 
atmosphère saturée de chlorahempécMUapUtréfeetionidéS^Substanfids 
•végétaleSiet:animales,:maisauoua? expérience démonstrativenîmsait été 
faiteiisurs les aléritablesapuopriStéSGqntêfcrm^pftsiàbléSi'desiceohitiagsBde 
chloral. 

h' DànSleqnfennmJœémQttfi^BmiuniqBâàit&ieiétéjdés.hôpitaiiUijnous 
avons émislesæonelnsions(SuyanlestMUfi uf il 1 i 
ni P-Lîhyûrate depdhlorafcmsfc'Mtt.ffiorpa'nantipStrider.'tt antifermen- 
tescible; .aahoni eoibuoq aob è ègnclàm Jo 9lnoIinèvinq sanetedua 

âtilies solutionsichloralées au centième modifient heureusement les 
. plaies;de mauvaise,hateeMjesL.caiitésiSupqjutanlSsita s .aniastièm sb 
■. : âtEmempêchant toütedécompssiticiô desqu'mesnJêSiSOlMfeirrsshlOïn- 
lées sqpt appelées à rendre de «rente services dans le?maladies des 


n 4?. lies, solutions -de.chkiral.n’ont .aueund;ac.tion::daes!}ai£eptieémle 

expérimentale., .aJicl soo 9b ardmon bnmg aulq al .abmrçimni saériJ bb 
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Députe:;» pïenoisr: travaüi j’^^énéraHséJ’e^ploirdes.sQl^ns, de 
eblOKal èeun grand nombre dWeçtipns, etÿai; nsontré; topt de parti .qu’on 
pouvait en tirer. Je signalerai ici tout particulièrement les ëffqts rqpiatv 
quables que l’on obtient des solutions de chloral dans la cure des plaies 
de mauvateetfiîdtîSesgtisjisjafttfdaRSgÇçJlqtdgSgMhS^ï^fe^opp# 8 dans 
le cours de la fièvre .^hjjï^.D^sJles pmtéa closes .quppuraptes (pleu¬ 
résie pumlente ï .;kystes;:hydatique.s : :enflammés),' de?, effets modificateurs 
sont très puissant et tièS actifs;' 

£-. La vaginite est aussi très heureusement, modifiée par le. chloral, 
aiiîsf r qtiedes-dlcéràtioîîs!du':(joJ'ded?utér.us. ... 

Quant à l’ozène, j^été le premier k signaler de chloral comme le 
plus puissant modificateur de ce coryza ulcéreux ; enfin j’ai montré que 
pour le pansement dês : plaièS fcancéreusesibnîèxïste pas de meilleur to- 
pîqüefpuiscjuè.Pbn.peütutiliserdansoe cas'toutelles propriétés locales 
du chloral, action modificatrice locale, action coagulante, effet calmant 
et pouvoir'antiputride.. J’ai aUssi, le premier,: appliqué Iq chlpral au trai¬ 
tement dWtèignèSj'et j’ai montré que:dans ladteigné) décrivante on pou- 
vait tirer de bons effets de ce médicament. 

Pour obtenir une action locale plnsiactivepjlai faiti'æonstrüirëdes 
‘erayOhs de 'chloral,-enveloppés de paraffine, avec lesquels je ! touche les 
surfaces que l’on doit modifier. 

Enfin,' j’ài, le premier, introduit dans la thérapeutique le métachïoral, 
corps insoluble, isomère du chlortd,tetïque;.j ! ai:icoriseillé:oomme modi¬ 
ficateur dés ulcères de mauvaise nature; on l’appliipte sous forme d’une 
substance pulvérulente et mélangé à des poudres inertes. oldi 

M. Personne, dans Une communicationfaite, en 1874, à l’Abadémie 
de médecine, a canfitaiéides.: propriétés, antiputrides 1 du'.chloral,! et a 
«onsmlléi'cette'isubstancenpour la conservafibnides pièces : ; anatomiques. 

Quant aux applications'internes, elles sont: aujourd'hui de règle vul- 

junlM)q^«bteu»fC(figfi»djfUH!Ste tneir4Ièveéjlenat6745>ànifrs8emliéi.dans 
sa thèse inaugurale, le plus grand nombre de ces faits, .otonami ià i 
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1873. Des injections intra-veineuses d’eau dans le traitement du choléra. 

Des injections d’eau et de solutions salines par les veines dans le traitement de la période algide 

et Mémoires de la Soci élidés hôpitaux, t. X, 2" série, p. 321,836, 375, 395; Mon médicale, 1873.) 

Dans la courte épidémie de choléra, qui a eu liern en 1873, chargé du 
service des cholériques à Wpitpl Beaujon, j’ai repris les expériences, <jes 
auteurs anglais et celles plus récentes de Lorain; d’Hérard et d’Oulmont, 
et j’ai, dans les périodes ùltiiriëë du choléra, fait' dèS’ inj'ectibiiS d’eau’ et de 
solutions salines. J’ai montré que, tout eh amenant une amélioration 
passagère-des plus remarquables,' ces:.injections; me-pouvaient cepen¬ 
dant empêcher la terminaisowifatàle, et que la solution de ce grand prœt 
blême thérapeutique-résidaft dansda recherche d’un liquident véritable . sér 
rum artificiel, qui empêcherait la dissolution des globules; tandis,quîaU 
contraire toutes les dissolutions dont-on s’était servi jusqu’ici amènent 
la destruction plus ou moins prompte’des éléments globulaires du sang.. 


1873. De la farine d’avoine et de son rôle dans l'alimentation du jeune âge. 



Dans cette étude, nous avons montré, M. Hardy et moi, la composition 
de la farine d’avoine provenant derEcosse, et aont nous avons fixé la 
composition de la manière suivante : 



Matières azotées, gluten. .. 

. CeUuiosf s. et.matières non dosées.. 


J’ai, de plus, montré que cette bouUiie d'avoine, sans avoir les vertus 
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nutritives du lait, était cependant un excellent aliment de la première 
enfance, et le:docteur Marie, qui a fait sa thèse d’après nos indications, 
a vérifié, par des pesées, successives faites à l’hôpital civil de Versailles, 
sur de jeunes enfants, l’heureux effet de cet aliment. 


1873. Du traitement de la colique hépatique. 

Etudes sur le spasme des voies biliaires X pfiiÿosWtraitement de la'colique bépitfque (BtiUrtfn 

Recherches expérimentales sur le spasme des voies biliaires, h propos du traitement delà colique 
hépatique et Bur l’ictére mécanique, par Audigé (thèse inaugurale, , 


J’ai entrepris, sur les animaux, une série d’expériences, pour étudier 
le mécanisme de la colique hépatique ; j’ai montré que cette dernière était 
due à la; contraction spasmodique .de, la-couche musculeuse à fibre lisse 
des conduits excréteurs de la bile, et que le traitement devait consister à, 
diminuer rirritatoilité- et la contraction spasmodique de ces conduits, et 
qu’enfin les'anesthésiques et les injections hypodermiques de morphine 
remplissaient ces deux indications. 

Mon élève, le docteur. Audigjé, a confirmé et complété ces recherches 
dans son'étude sur le spasnie dés voies biliaires. Enfin, M. Laborde a 
montrê la réalité de ces faits dans ses; recherches sur le mécanisme de 
la colique hépatique. 



Dans la première partie de ce travail, nous donnons, M. Claude Verne 
et moi, une description complète duboldo (pneimus boldm)..Nous mon¬ 
trons la composition de ses feuilles, et nous insistons sur les propriétés 
physiques et chimiques de son essence ; nous fournissons les formules 
d’une teinture, d’un vinp d’un sirop et d’un élixir de boldo. 
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Dans une seconde partie, consacrée à l’étude physiologique et thérapeu¬ 
tique de cette substance, nous étudions d’abord l’action de la teinture et 
de l’essence chez les animaux et chez l’homme ; et nous démontrons que 
cette teinture possèdejine action excitante et tonique. 

Quant à l’essence, elle s’élimine par les urines, dont elle augmente 
notablement la quantité; aussi avons-nous employé avec succès le vin et 
la teinture de boldo : le premier à la dose de 60 grammes par jour, la 
seconde à 1 gramme par jour, comme stomachique stimulant, et nous 
avons conseillé l’essence de boldo, à la dose de 20 centigrammes par 
jour, dans les cas dé cystite. Nous avons pensé que cette substance était 
appelée à prendre un certain rang entre la térébenthine et le copahu, 
parmi les substances qui agissent favorablement sur les maladies des 
voies urinaires. 

1874. Recherches sur l’action de l’ailante glanduleuse. 

Communication faite 1 la Société le thérapeutique, 25 mars 1874 (Bulletin» e! Mémoire» * la So¬ 
rti» t dl thérapeutique, 1874, p. 40 ; Bullelin de thérapeutique, t. LXXXVI, p. 381), 

Dans ce travail, j’ai continué les recherches du docteur Robert, qui 
avait affirmé l’action favorable de l’ailante glanduleuse, dans le traite¬ 
ment de la dysenterie. Chez des malades atteints de cette affection j’ai 
employé la préparation conseillée par le docteur Robert, et j’ai pu con¬ 
stater l’état nauséeux et les effets éméto-cathartiques de cette substance. 
Aussi ai-je conseillé de l’employer sous forme de lavement. 


1874. Étude sur l'action thérapeutique de l'apomorphine. 

Communication faite le 14 octobre 1874 à la Bociêté de thérapeutique ( Bulletim de ta Société de 
thérapeutique, 1874, p. 105 -, Bullelin de thérapeutique, l. LXXXVII, p. 87). 

Après avoir étudié la composition et la nature de ce sel, j’examine 
son action thérapeutique, en analysant vingt observations, dans les¬ 
quelles j ai administré ce vomitif; je montre que si, par la voie hypo- 
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dermique, à la dose de 5 à 10 milligrammes, il est un vomitif rapide 
et puissant, il peut cependant aussi déterminer, dans certains cas, des 
troubles graves du côté du cœur, et, le premier, je cite une observa¬ 
tion où ce médicament a produit des accidents syncopaux. Depuis, 
M. Chouppe a signalé des faits analogues. 

1875. Étude sur faction des phosphates de chaux. 

Communication faite a la Société de thérapeutique dans la séance du 23 mars 1875 (Malin» el 

A propos d’un rapport sur un travail de M. René Blache, concernant 
l’action du phosphate de chaux sur l’albuminurie et la diphthérie, j’exa¬ 
mine l’action physiologique et thérapeutique des phosphates calcaires 
sur l’économie, et j’adopte les idées de MM. Sanson et Caulet, qui veu¬ 
lent que les phosphates solubles, artificiellement introduits dans l’éco¬ 
nomie, ne sont pas assimilés, et passent dans les urines ou dans les 
matières fécales ; j’explique l’action favorable de ces phosphates solubles, 
d’une part, par l’acide qu’ils contiennent (acide chlorhydrique ou lac¬ 
tique) qui vient ainsi compléter l’action digestive du suc gastrique, et, de 
l’autre, par la précipitation du phosphate insoluble dans le tube digestif, 
en présence des réactions alcalines du suc intestinal, 

1875. Recherches expérimentales sur les alcools par fermentation. 

Communication faite il l'Académie do sciences en collaboration avec le docteur Audigé (Comptes 
rendus de 1 Académie des sciences, 28 juillet 1873 j Bulletin de Uiirapeutiiue, t. LXXXIX, 

C’est le 28 juillet 1873 que nous avons fait connaître à l’Académie 
des sciences nos premiers résultats sur les propriétés toxiques des alcools 
monoatomiques par fermentation, expériences que nous avions entre¬ 
prises un an auparavant. 
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yMrM^immrMÜiïe flMS TOf&iriq 

' \lcool éthylique C' ! H"0 ’ ' "' "' 

onèrfqasb iJiansJiçifcjjSq» raèitao’jom 90'raup 

9inJr.TTqmSPW«B&-noibw'>Iôl ••me-« bM-m ÇffiKîtlè'ioa «aiiSoi 

- amylique. C s H' ! 0 


.11 physiologique et toxique de l’alcool propyhque, et, dans les con 
cïusions’ qui iermïner^ 

alcools par fermentation, les propriétés toxiques suivent d’une façon ma- 
tHénnatliquéiilffiXompesitiop'iéltoiniqiie.; phifc'îallerjçi,&t/jr^)i!éseatéel par 
desuuhifMs ;éle*,fiplup J’aqtiomrtdxMpe; esfrneaasidét’ablel.i GettfruiJéi 
ménstrptiiœi lestedlauttaii i plus. I fnappâtata que ola tsérieiodesiiaiqoûls I njtfp 
nohtomiqMsi;paiTlferiiientafion.'S8 prête, grfice-à.aeSfqmijiJêSjiiàjiiesil'dpn 
prooheineritsiquiidonneittfc detteilniimib cerijtu^aijpredquft ahsolufeulièm 
C’est là une démonstration expérimentale d’une loi générale,.qidijlaut 
que, dans une série naturelle de corps analogues, les plus actifs soient 
ceux qui contieaneiitilfiiplHBidîaleinsassnloi déjàaMitiœvW8par d’autres ex- 
périmentateuiVet^ en particulier, pour les alcools, par M. Rabuteau. 

démonti'ét.ée.fait'importaflt que;'dainsocaicaB, lesipropriétésutoxiquesiide 
ces différents corps s’ajoutent les unes aux autres. 

Snmgÿ, xijtr lia iiovs séiqa Jbsvjni so'ansCI i 
lildslà lis! Ino iup slilom 89 b te aaoiofrio ni annb 

i487Bi.Sûr les indications du traitement-du .rhumatisinei nàtébyali nom 


11 - 'pardéaWàihèi iroiqsi ; ■ i 


la oup yorrpig 


miitigüiiaj Ul u O im-njUi... j uili.nuu>| iiuiljiliiomiln 1 lo ^.naiiBig 

Aflïopfts.fewn^ufflcalyn?,^^ 
r^pl,, 8 tfi„, gy^,Ae , ^iq, iphfti^^jsçnp 

je montre, p^AJ^rpbïffl'K^iQOififtmPWÇ^çsje^ip^jjLift^tjSiqfiia^ 






pràtîlpi'l? Stafà s’dàtfeeMiibrrp^ aux 

accidents céi^ajux, mais bien à l’hyperther^jp^gu’^ijt, pour appli¬ 
quer ce moyenuthérapeutique, sa guider. n.QBpS*%r!:cîïjptensité des phéno¬ 
mènes cérébrffi? mais bien sur- rélévationdff'lai'tèmpérature. 


lisVè.Réfïixiouscritiques/sik'r ^expectaïlira comhi^métliode'iie'irài'lément 

nubuJo )i amimniq $ ^ardÿÉi^d’SfflcüïfâPë'dlS». 0 *w> aM P bü P ri1 ’ 

-fini nojfil snu h tnsyina 39npixot aètàhqoiq èsl ,noilB}nenn6l icq alooolc 

'i;qDàteaieicjtravBil,i'-}®lteé}èdq xoqtoeoifexpeCiatipinvvaiitéeiidaœ'.lb . 
trditenitaû diiclirHilrirtsrtismteo artqcralalireiaiguJ; çjelipdeffodce deitinbntreb 
qü«t l’tjnipkiKatioirinffleidctiop réélIq^uftleicfoiuiisidüirhuniatisœiéipMiiiiiia 
nuédieaÜons^puopHées,'et >qi@,ntinq devcmSemohertheiqavenpsoinifles 
médieâtttenfe atetjferqipio^eüjtenti diminüeitJeti attémieioIaiiqaMheideibsttq 
maladie. i§ iol 9nu'b 9lntn9mnèqx9 noitatanomàh 9nu fil J89'0 

1876. Etude sur la médication ferrugineuse. 

l %Ha f éfâfSté ? Atfâki.eiâi4a84aè?S(Wto éPÜ <& Sc 


Dans ce travail, après avoir fait un résumé des applications du 1er 
dans la chlorose et des motifs qui ont fait établir cette médication, je 
monfeçdèifimeiibïiSantushriJfeSitiiarauxileslptasiiiéoelits del -oldrrdesbiolo- 
gique, que chez une femmeapesattififittlàtog^nmes la quantité totale de 
fer ne dégasse pas 5'j454, et que le sang contient de 2 |rammesà 2‘,50 de 
ce .métal, ta çhlqrosq nfiJ»dt qbaiw «.cfoCÇre.qmp^JOaXSPaW'- 
grammes, et l’alimentation journalière contenant 6 à 10 centigrammes 
dè’ife^ , ii , éi l fi-é&aRë v 4»ft'éï l aèfe#siâi4t&è«îè rr àéiêSàî't! , pâifi , êlle^tkêttlë'ah'écte- 
riitoitfli^ sfâlg' 1 lléboridiiiië tl i 6tli/ei‘àît 1 fahileMêirt 1 dâïfs '-te qdimëftld' ée 
ijlidi ^{Jâiwoà J pàréè'^üfe‘ iié->iî^'}ae%att^m' i d«m*^ft§uvéëa . 9 ' i)[rora n 



mais Lie 


J’admets doniyjuejes^ 
sant au sang le°?er qui lui Fa 
nutrition et d'assimilation t qut sans nier les bons efï te que l’on pont 
tirer de ces préparations dans la chlopg M Jflp 
arrivant au même but. et en particulier ceux fournis par l’hygiène, 
et 

dd'I'ffléiftfë? 0 ^ a3 * lua Jiistetnabèàèiq sêiîisl 8oriaiorio9'f8sI anoiàlq 
-onorn aloooln aab oupixoJ noites'I 9b abnJà'I ifiq ,aàin9rtri9l aoupimole 
aloools 89l lnam9viaa90ona anonimnxe atron te ^àftranrKil non ,9upimoi£ 

1876. Étude sur l'action physiologique et thérapeutique des sels de.c|j$t$g 2 
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pêMtgafffàse ^^tra i it| a ,dpi|M7^iH^. ( :9flf«pto 

ont pour point de départ le pneumo-gastrique. 

dooïtoftblÇ&IÉ 1 ferâfefoïWSB^é tetalïtopftPSIÀ’jw des 

BlflSs^Pd^iffiÿflëteiYefflf^teràBSné^oBFteâfimfe'W 

dans l’action 

MmiMm en 

^ÉHMWlkuon 19,83'fâmmoo nb 
.xuMmmmoo aloooteasa 9b oanisaaiuq ni 89Wsfon anoihoqoiq 
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18 76. Recherches expérimentales sur les alcools, 

i' £ 

.onéig'jri'I icq aimuot xroo laitooiluq no to ,iud omém ue toi™ 

piétons les recherches faites précédemment sur les alcogJgjÿjgppgj 
atomiques fermentés, par l’étude de l’action toxique des alcools mono¬ 
atomique, non fermentés, et nous examinons successivement les alcools 
sâff&HÉ 5 : 96 8l9a 99,1 aupiliiaqsiàiÜJa snpiooloiaïdq uoüob'I ma 9finJâ.3î8t 


0 b rcltoii™, 

;» .,.111 .t t ehàaT g , 8 ^^^éj 



’’ l ' iJ teé^hF^eP4l^i4Bœ^rMsMHt : \lWiæàÜn«f§1bf-ttimbttâfttfâ'fii’jA.ord 

«6xipe^è^He%e^qffi^rllt^àWrlftüiJè c #6^bë ; îà‘^iïà c Jgîèv'ë^ ft'ë’st^aâ 
«^tewtàfôëfeîSi a^d« 0 ffl«4ftotodSffl4®y> ÿsp>vM 

8fepïMa^rpia#to%i%^€^^ o aâ«ter £ i«€ , ^m d tf^t I w i ÿéfi¥, 3 Kfe s Me(féîà 
«'àkfeflg, 3 (àpWipàt^lpip^'iMf Ùé $«5 

ëlëvi^# pM6 , ægfti^fÿtfg,°ïië*Soiït I V^téïlèft'aàrit fj tflti& , lfo<iH§ $e ll èfel 

alcool. .snpiiJaEg-omiJsaq al J-iEqih ah mioq woq Ino 

3ab tà&mag iw'ioiiÉ afe fea?fe«ftoois 

avait une influence non douteuse sur leur action toxique, et lorsque l’ai- 
‘èbtflKèSt^iialoftîBfë^ik ^pà t aïtt^e , «i'i«iïd[àlii-é , î;6ttiîri^ ê tf6Ûr‘^ 5 âie<^fl : ^îé^ 
“IKiitè' £ «il < ètilÆlaWae- , à , é^f6tolafÔPs!fca«^ràt4ffi , éH«ïri6ffërièîvë. b noitan'l snfib 

"■ SM'aiaw'tes'aéto^iqayi 

litttît&ÿtd^cëâ âiÇ^-ÿ.tofobKi'fliàîâ n'AilS I ^ârlÿ%^èoifë £ ëttrfBfeJa c eé« ; 'éê«i<à 
««ttW» qS? sê'W5tt9ê%il f Si ü graa4(àg^ualittté al Hkn^néy j albi4Éjïè I< ia , l étîit^itW& 
du commerce, etnous-âWtf^ 
proportions notables la puissance de ces-alcools commerciaux. 
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•jb anoyom asiiuB 89l 'ma InsiBlnoaèiq abioal gnied 89l ^sLcgà àiikfiom ji 
-.noilcoil 111 1876. Études sur la glycérinecvfi olaiit r,9 Jnoinoliinl 

afia^anrelMO aai^b ,ia supJaioq90lua^àiaiapÜB'i nftn3 .asauohàa aulq aah 

-mémlmm sms/M*fo.lay*W|ii» >L tm> 

«*f*« h# sfw 

•"((te 'WNflc fetettê la 1 tentautoftiJ dairpftaitats p«» te KiiambïêBHêS 


expériences nous avons détaôïàféiqÆ^a^ÿSéiiîflep^ûisii^iilWlésmVîÈfifS 
travaux de Berthelot, est classée dans le groupe des alcools polyatomiques, 
jouit, oaçime&ftÿ q«ql%W»P3tPœiq»ps?âtei»lpxiéfelDxiqu®,œ®qu’ad- 
ministrée en une seule fois à la dose de^à 10 {»ra]jnmes jgai;, kilogramme^ 
4ftB8mmàswfel%gar,çéw 0 filii®^i8iJêat#w%«afflftjlad»ortdîun' 
chieh 'én»V{hft^qîtâtFS'teuresi' - 1 i «n»i ,oM>a «s ,vix .i .nouqu t* 

L’ensemble des accidents toxiques auxquels no&s'^ons 'àôn&’ïe 
nom te ghjmmevigui migûi^îr teÿisin^oiiSts ; a , é l l’Mcbbl l isiiîë'a\gu, 
et^npbriicülte’pat'ie'4if''p&îafiaié^eW 8ê'\âmf$Ml(ifM$W 

iiiarijtej^abs'dèrifeittS'ébS'mêmeW^aiei^aioftttariteWtlîijiiè; 1111 '. asb 
11 “Ces expêriteeôS 1 'oW ëtfêoîffif&êé'pfi M. l <Ca‘iill«ii 1 l3àWiëi /j, l l 807) 1 . 1 
1111 au 11 p'ostrte'vuti wfepéiftiéitieihte^Kte^dtM priftfeHt >0 

sans inconvénient de suivre la pratique de certains médecins qifiMÉ^btfJ 

seillésrdàiiyedfebèm j iae'pbteai« 1 JüSfiW8Ô0'igAi«fflèé l 'te%lï»'lfle fl par 

Jjttfe. no’l oup sborilàm b! aliutùh asibniom aal arrnb 9tiÎBnnoo liai is j Ja 
sb anoilBoibni-siJnoo aal 19 anoilsoibni aal iaauB àlnoaib bs'l .illaainiO é 


1876. «ttP le traitement’dë 4î^e‘%pSPtâk ) pftfiIes l *blilsdAit[fe 1 ’ 1 

*>“ ''“"'.Coi » Mb «mpu* t celui due bains b daus .eaiioueut de ,a né-vue 1 

>£h'«WbtlC 6 HitalÉUcfeU^(%ile $&HSl 8 tà<â£h#fla$idei -4 &ce 8 fifé i ld 


(Bulletins de I» SociiH de, Mpilmx, t. XIH, î* sépia, 1876, p. 405 ; Union <7«l*ÿ,«7SIÔq ni, 

' ! ■ A pMpamde'ia dfeus^n((s«di8fêd4*m^fêr®'i{hêf^teütjüdV^ 

MMt'F8féd'»é* Maurice’ïtdynatid'bi»llêitF*n|gfiïi® M^'typkte 
ptm la tehpde lâttete'Bftite,'jtm teemA îëp’ %tésÀMàlS‘«Bttedüï mk 
d»alutioéB sëffrtBespitrilesirttélhedeâlfeivdibâSéeilaontttrfeiriïoaësii^sdlttit^'âeéâi' 

favorables que ceux fournis par mes deux collègé^déiiifteiJia'aÙtA 1 '^tÇ 








= 8t = 

à mortalité égale, les bains froids présentaient sur les autres moyens de 
traitement ce triste avaatagatpî’Us pBUvaatiêà-eda&lause de complications 
des plus sérieuses. Enfin j’ai insisté sur ce .point que si, dans certains cas 
MMS bofa dd S¥* tempéiatuie et de s çl 
ter ded’abaisaer, «h«p9HMatt.pbtenK,ce «épiÉkat,.amiÿtts. paniesbaias 
f«S^ ’cftd dèffi ! iMn!gè'fëiiS 5 !, ihSt& btëïf'jüri 1 lèd'BaifiS'tièdèi 4 pWfctfiigëè; 'qtii 
gqpjypïdiftropifiJV UBd grfiBflfodifiBbtifiniJtonfSlteopOBlstMtlaJittfBpévâture 
sans présenter les inconvénients des bains Iroiik 
^snpimqtByloqsIoools eob aquoig ol ansb eèssnlo Jaa dolorihoa sb xtrevai) 
ii|18177,'Du!tnaitemè!tttieBiaîléTr^!iie8 i d6 l liàoïtélpat l rélebtirMÿ«é! "n 

Noté „„ cas Ce La cesse Se Lacté faite pas LL,eetc„„„„ct l „.e. C.mm.... 

tiHiU4it 1 <isb(«it4'tAtoiiê'aés'Wpl(iai8*tti«miiiead | tS’}aitetti8T7 , 4at 1 !iéiMi , *'iii'skb.'til< 

mMcak des Mpilavx, t. XIV, 2* «irie, 1877, p. 12t; UgmtiMUMyp tiffa fi. 

afoiîuéÉ' *nWi/s p 'si!ron ■I 'll|./MI. --,|||.|Z.,J - lit .1.1 .... .|. .I llll . Il -J 

(WDft 

desanéygpjgfjpq^qHt^^^qiflu’qprfeDPPeiPiétrMdfîidP^fiPjagwpqnti 
>^W8 1 P ( ife»^Æ5 c fifiB#fefiW RVPg r ^Æ«»jâ%ti?».du,«æBrsrj^ #epen- 

jqy,q pçj tayfljijtndéîqÇÎJWafj.'feWP ■ Jî^étry /çail- 

li«(#ÉtMtfp snioobàm anieftaa ab onpilctq «I miim A> inainàvnooni en;. 
icq4Hf^^8is%éi»î»i^’#8 , )?lîpéjl^éftfi>p§nt t %p)tb*%iijiésm,ii«itfe 
et j’ai fait connaître dans les moindres détails la méthode que l’on 
à Ciniselli. J’ai discuté aussi les indications et les contre-indications de 
la m^ç, 2 ^q 9f u^ej&^^^*5irtHdniP.Si*'iaMtag® ®» l’on 
pouvait tirer positifs jour U d ccjagplatjon. 

du.sang,.et des inconvénients,,au, contraire* qui jrésultaient.dur.paissage 
du pôle'liéga®” t»» •«• 3ral <**• •*< lnx ■> •*««=»» »' * Mils ““ a > 

i);(!DfipHi&(pp8(firtWito:BPPl*c*ti@,,dQUzeifoisi) ; étoctllOepuncfJin8Aété 

%M0#ÀvBrâ ^iyftPbtWiesiindwptifffiSsiebiVQbeYewa pluB.ipipi qi m 
«JfflftUBS.pqtpiBiWfiatjoBlfqiljî l’année .smyantetaunCongi'és.pflUii.l’avan- 
«ffl?.nèi,4Bîc^i«n»,j’aiitin(bq#,i>B?i,diver i stipsrfectiqnfiemiaitsquBij’ai, 
apportés à cette méthode. [ 0 o xuab sam icq simnol xu 



>2iol oup ,zu£tninÊ sai itia In&tnamhèqxa na ,Minora isl .9imoloioIila8b 
-u-iolrfa ob a lS73 ( ^ijhérâte'5Sur:l.’Èr!gi)aiie;etjïiFgirtinirifciiiI.O’i]fii no'up 

*.r „„ « du scigle cr.Ot r „or injections lly p 0 d Mmiq „ eS ,, tr Vvon.jnilict IS77 

q a)'Wfiï'!H9-?f)^Si[»9W'^ e .^ie^&8sn®'fc<îtHî 8 ellîft ,Iiammoa al aaaob aoa oau 
En communiquant le travail de M. Yvon sur un "nouvel 'éxii'âîfcle* 
séïpjwpiç P WM tei 1 MtiH tfams n mpË e service 
elf"eltifrfi^fflPcüf'ïxtPàif 11 ^ Snictions sous-èiitâ'nées^à^a^oie'âé J J à** 
igi animes ci les bons effets que fat ai s obtenus dans beu. c des hémor- 

HÉH (métfflf^e^éMiPP4 m( I 8 - 0ldèlè;) 8 “ r . 9B ™™ n 3,nûm 

M. nmd tenul de découvrir dans'le seigle a ,olf et mon élève, le 

dte® «a mà&w 


ub ï a i mungrammes, a produit les memes enets crue les injections au 
seigle ergoté; j’ai noté, dejplus, qüe n ioffiquè ^om vient 1 Xffipasser céite 
dose à : é ‘1* mSn^ramifies* 1 on a (fâIrmîrie Mez°les iriataâes 3 ilês coliques 


1877 . sur 


ses du 12 décembre 1877, du 9 jaavier 


1.Î ièrmujues de chloroforme, Thèse mauguralo, Foui mtr Is7s 

J'ai expérimenté longuement la méthode préconisée par II. Ernest 
Besnier pour le traitement de la douleur par les injections hypodermiques 






de chloroforme. J’ai montré, en expérimentant sur les animaux, que lors¬ 
qu’on introduisait jista@èa peandduriiipin? to8ià*^afiîftfes de chloro¬ 
forme^ on obtenait un sorpmeilj mais sans anesthesie^ .chez l hpmme, dans 
vin^casfàïàTnjnnipy^4^SjrnnMS 1 dn,chlQR0fe>*e,,et4;ai(nbtMui 
avec ces doses le sommeil, ffiMsqias'd , gnesthésifc. j J ? îù!éîtpliqu r é ««faits dé ] 



.smioloio^o l’iMSupfmilloïîd'lmSIliai aal ui3 VT8t 
Communication fuite à la séance du 28 mal 1878 (Bulletins el Mémoires de lu Société de Ihtrapru- 
tique, -1S73). 

’ A.proposée la commnmoatton»de“Mî‘ 'EoiiVe^haniatt-e stlf' lé trdttë- 
ment delaçp a queluchq ^SyJ^iBS!jife 3 4So4W4jft^gBip,î,4aïA!lte 
que l’on pourrait tirer de cette plante pour le traitement des dyspepsies 
par défaut de sécrétion du sut gastrique; Je montre que cette plante 


= 8l ;= 

œfiPSfelM» ffl9M§i&R, 

^tjipçei de yéri^blqg piptoneg* tomme il’tnmpntjJé 

pas de l’alcoolature, mais bien d’un^jqéçoMj/ieJteeraîijJ’ï JglÿîSÉM 
élanl le meilleur dissolvant de la pepsine. 

Btilq lîl ob eln9bi.o:A878: Recherches sur la pelletiérine. ) ) sb noiteailqqS'I 

edÊFêebdô â'StSftstô^I £ asonorm ûb b no aco xneb snob ia io ainobiooü'b 

> npMfioilftffiïlftii^e J â 1; dd i SbbMd J 'db J lidra^eiitt%ie’,' 1 aa ll -ni : dis' : 3e J jiSïl“ 
let'lfi/Sples •premiers féMü® pi $ WÎfeOi'fehft 1 * lg^'l®- 1 
ring; ttnodbèfotëâléï^ W 

de grenadier. J’ai montré que cet alcaloïde, à l’état de~suffa{i?'W laffie 
de 50 cto% 1 aiSi^''toiUn‘ekcdllént , ^tMibikM4d 1 e, ei qù'e, pour 
obtenir 1 'tdutJSab 1 Pt); oV0»®Fa«iFëMe {for»‘fr4 ‘Mm“- 
nistralion de ce. médicament un purgatif (huile de ricin ou eau-de-vîe 
alîefli«hdé)Qh arioitcièqo aoo aotool anfib arma asmmoa auon «non » 

riir)J>ép'tfiajS!MP0o- if êèt^é;<ÿ a& pir@fiaiW , feS ,r èétljftatg li 4S83i^Pl[§ ;) cért;Si# 
d?uaipj<Jà pelMêarim abin WïMdrllirfléte^Wâatè 1 de 1, peïigtié- 
rinte^®itfm 1 , l j’aî‘ISb I Hbiéftttê I llè^>i.8 3 'ééké I é^fem!fè'uiilé 8W» 

physipiBgiqù«>sfli* iéÿwfïébèmè'‘ i kai$ÿ''âéé8tiiiài j â pS WM® 

i:êBarc'eldd|léiaaie^^éribiiéé@ 1 to'deTOdi l Mja , a^dp&inÿtilii" 

mbmcatio#à tétanie ae>ttiedEéHïfre 1 ! 1 'lmb 

arm anab asnJSvea eeluol insisté eitémBib .ob oiiémillim sb 89méixib S 

■’ 11 ' ■ 

ü o-ffip ?«iWfr, I î8h 4^u4;^Pr4rFi?Hw4 ^,4©, 

l’aorte, dans lesquels on avait pratiqué l’togfflnçiqffi.flwisp^fcpps^ 


a## Jé ! èigfiffl» îésideùx fhits 

de Mj ProtiStj^éiaïdlïél MPfé ,l ^i l âiteâif 3 te), c IJêÉ n aèc!tëârÿ 1 Bêtntffâ ël 
Büequof; t fai(siau3[(jaete'Oli | <J)ét(i 1 JaJétttèrHiteüxtftiMaaH I 4l^fés ; -&‘Mi J 'î ( iHé 
e* i tfois’âatrè9QgfeWj i aÉix l iàanS ; ieSlsél f Ktes : dli i M!SPÆé‘ÀrdWéit :! ftü®a- 
Mari in, cl l'autre dans mon service. 

Dans tous ces faits, si l’on 

complète, on a toujours retiré une amélioration des plus notables de 
l’application de cettftffljéttaà# istiaanjwfaait^dssiaccidents de la plus 
haute gravité. 

d accidents et si dans deux cas on a dû renoncer à BbpéïaMnpà câdsédfes 

‘-Si «11WI ta'ÉSMiW If ifiÇfi 4-êïffl5'4e^f@W(iiBfl 

morale un peu vive. 

J u lt 1 «pisfc 

en quoi il emmisle ei tnmment je m’exprime à cet égard dans celle 
note : 

« Nous nous sommes servis dans toutes ces opérations d^J&ipteolfe 

d 4iM u l!) terMS a 9f^ftilfib)?î? t !H , -nS« BOTSiiMdf 
aMiîffitdf j^ijjt |^v^^ J l% ) j'95Cg^gii*,jH ll ppW|nAMfiiS oteBi 
m é SwPf m &ÉB0iè6’ e !ftM ir âfl»fi)'â®%l9 d»*;4ipiqi*pih| 

dans de l’eau acidulée par l’acide^^ifppyejïffli^lis «MJSStadai 
5 dixièmes de millimètre de diamètre étaient toutes revêtues dans une 


partie de leur étendue d’un ei 

qUlYiMfâffi^lîlr'ci aiguilles unie, uuux, ixaiue . »»».. 
sih“-noS ,, inâications , uri 'â 1 pj)ârèll‘i|uï rend cette jnÈçoduçJi.on très fumlt'. 
L’extraction de ces mômes aiguilles présentait souvent de la difficulté et 
<M(asarBâü'§^'aê^‘(«J ! aâ«ii®f t ^£fîts J FéHffeiit , 'Mfeüèiii’ek ?M'ajlir’Ü MM 

p«»dina«iKB 1 4é6»fe t Mœfâfè' 1 èu P iteI< I J ! £re ao s,0U P s ° l saeb ' al m 




-ab i«irou8>ta«>tep9^^ fee»Iî»»3M[aiguilte«îi*«}tec#*iüBt 
positif, laissant le pôle négatif constaibffito'âf ^êi*ate «aiteseiiGe 
pôle négatif est composé d'une plaque d’étain, recouverte d’une peau de 
chamois que l’on tBSMMUfalÿumidie éShJïl^&Mêwnstamment d’eau et. 
pour faciliter cette^b^q^qs avo^fgt peg;^ la plaque d’une série 
de petites ouvertures. 

l ■tnqM« 1 »Sèi9îejqtfgfMfeiB,«tMld(»'{tbptiaypûife ièsî!q*îences 
Piteicg[®f6kWrf8«^l^ Sfirnst*, qdeslaJîpféaJasêS fltctpe 
Bâilâ Mtoàfr«kflWi^mlPa>rt#ls*'ib>^f-rMfitqseopKi'pa!it4s 
coagulantes de l’électricité, et qu’au contraire ell«>teilksij®!iB'êvd8 sérieüx 
"dâi^^e âüPlêUlWri^apif hfcaiàeMfrdvds.aJIq'OuKinsidd- plus 
’>P>«Î diàîeâPldétëi%iifiéèdpw'le!iîi!ÉSâgé£a«s»ispuraftt dànrlüntérieür 
-WfyaêSéâux (-1 liés' fffftfltetatf » nichas arnsb pifivuoq mnitnôslag eh 
>bilM'feà#8t«fé l fce!%ÀMîiicï(üas) })$&#& Hdpinwnetpiqdlélectidijité 
h^êâ'iC’h*^»2esitJ»ëMftï*!àt«ôaa!tl êhgplMipniIéhitalqaBàmsrtdiaite, 
J Mâi§n b<®iîfrs9W|f«iî âfamHrU9feiqnMiffl(pat«Miqd«^iqg(olle, 
£ qiff°f«itemotf 4§ffl’ Mf><aft(giifeti?friJoO«i»ô sdWPTtepoopataraWiiïer, 
■vléWttèffloliê ^ffitéftieâïl^i^aicti» ®^*èliffpa^ut*oeï)ifails 
^Ht^^yiffiSftgpifé^^plêâti# qwt'ipïiMftyuJei itêWotrolyséî^fe 
cure d’anévrysmes du tronc bra<ÆîM^aRf(Uë/)(fé»altofe?pïî | a'i!miq t i- 
iiiîtis été accompagnées ,l'a,ri,Irais. 

J’ai terminé ce mémoire par l®8t8aiWM«éIbtfjvdâttéfè asm ob nn'b 
1“ L’électropuncture, appliquée à la cure des anévrysmes, est une 
opération kl , B8 8sd: „ at!o9a , 8m 

iJ 0 Ce mode de trait nt t un I ,1a ia i 1 plu ration- 
nels pour 1 amelioration cl la cure de ces aflcclions. 

aetisinamiln is<l 

" ’d/ommaîm ie'I'u ' q n fttnitt&n3i I iS£P^ 1 éfiRi& 

fâi ¥é^fflgifes*¥élu'itâf#^iaeJœft^âvfifes 




bjygiéswpf éSkpwüw/qui de- 
stoiSRtofifssitea^âfiçjlTOibaijtieterio'j » B gèn slôq 9 I InBaaicI .lijiaoq 
9b rnsoq 9nu’b 9tt9vuoo9i ,nûi}è'b 9up B Iq 9mi'b àsoqmoo 189 îilisgèn olôq 
19 «Bs'b Jnararaslsnfg?^®^^^^!^!^^ no'I onp aion.Bita 
9hè8 smr'b 9D P B[q ni «9<jl$ igo^^RgM^?^ 3 «JiM -moq 
.89'IUll9VÜ0 891il9q ob 

^nMqSto» iîaqtooa*y^Wgiq«P^d^^B»B^9ÇSrii^0g@l@éRWÎinj- J’ai 
aff^ord naïofeeôcplïÆzalqs ,aBtaft«x 

.Jiiiisq’aicpanbiaté-is^qjreiSs^peBtiWfiWnJa#^^ gyg SBftjÇB- 
lici-.Ja névralgie faciale. 1,’{ ab aslnclugeoo 

aulq JfbnMSW^.èïtef^^ SBthi’fiiGP 

fdewsjntif«idb fttswqiéâswEesfsaSfclf 9 3 $u«ffn}§8ihÇ;§5iffl'f&ofirte e 
de gelsémium pouvait, dans certains cqs^MséliSïei’sMWdfiiqrMSBfiisfia- 
àfàîtitetdôttipl^eméBtqWl atelgjtj, facfete«!M?M(JJ%B^tJiojB@ift]ii(ifidae 
.setBdtagnrmpInfldèleiqiM’npjtl® ; 

4an@iD£9i!!ibpaiîfieB«ftt«ii*prépBrqte f dg t^mtMïq^gglsj^iwmj gftpt 

. auiteoentGqompürate «stnoeteijqbgtqpd^ qBêjlqfogiijeqij^ertpà 
eHSUtiadiQBepaqsDiféaÉWte fSUoîWi^is^&oJmjfflSi'Sd) 90o»BtFW; à 
cÛQSe&çtMTOteêsi pgMyqnfipiWjdiisg toaSBi^ts^iq^TOdegJs ,gpe 
-j’fii®ii(serh^saÉfiïi5'Stfb4®dpBSfl^l?4$SoB , id snoil nb 89m8fivôn B 'b oto:j 
T ous ces faits et toutes ces expérisaêîgdjftt#i^pfe^naia4^e 
d’un de mes .éfèyrt^teflStBSi®! i B q giiomèm 90 èninral i B ’t 
ami Isa .asflreyivèns 89b 9iuo «I i sèupilqqs ,9njlonnqo'iio9là'J "1 

1879. Recherches sur reiMVêiBffli'iimterite»/ 8 noilciéqo 


SSJ&i 


19 893Boffl9 aola asb nu 189 Insmolisil 9b 9bom sD °£ 

te à U Société la thérapeutique, duos, la séance du .19 février 1879 (Sulirlm 

mtiq«.,«Pf»ls mASlW £l if> nOllBIOlfortlB f'SUOq 8l9fl 


J’ai cornbat^i’^igj^^yp^diWsm^» 1118 alimentaires 
sitës, ne pouvait absorber que les liquides, et que lapénétratioardesisub- 

^a^i®%D{?^iyoiS it s#^è¥iÊtsMMrthM!te l3ve - 



que les matières grasses albuminoïdes ne peuvent pénétrer par cette voie 
dans l’économie; et même en employant la méthode de Leube, les 
peptones nâljMMit atô0dQHi3^«e3iMftâM 3UQINIJ3 

J’ai appuyé ces considérations sur des recherches cliniques qui ont 
fait voir que, chez les personnes atteintes de rétrécissement de l’œsophage 
ou du pylore, les lavements;alimenmiresme produtealefll jamais une aug- 
mentation dans le jpoid^et la terjnpér^ture^u iji^lade, pi dans la quotité, 
d’urée sécrétée en vingt-quatre heures, ,. 0 ? . , a 



1879. Note sur un cas de cécité hystérique par l’appli'cütft 



dés métaux 

j ni amsll. 




£9 o'ilîog eb asp mi'b anq Jifiaeign'a 


,n 1 

dvbtes tedtttté‘èe fait ïhtêi*éssânt'd%né )& jeiii^ IJ te (ÿâî'ij^eiW'iÿ'ëHiÿïfüfé 1 

flffemierisfmpfômé' i #hÿstéftéj> uhewpêtlèisiiteileeab'^W GWÉd'défciW 

s’améliora sous rinfluencé'dés'hpjslicàfioflÿd^ét 1 d'éiüétarf'aUiSÿSto t81 


te^^mkife'M^W^IâMMffipièâiléBÏ^iî^fhpfeftaîft^lêgfiiité 

stàtîcpië'fet'en retirant deé'étiticaKèfdêS'têmpeÿ üêdS^hte, jÉÉil 

mdfltiJiibifië^^Medo^'momjp anu'beonaaè'iqnl énaid aistn ,oa6aoWo 

291 A'ptbpéÿaëdettebmbMloâ, MSâ^ftîfeiagWimbflê'IMfâ'fiife 1 
observé précédemment par Burcq, Charcot, Debove, etc. ; “lê’CHà'Sgië® 
presque complète et qui enlevait à cette malade toute volonté. 


.soniomoooi sixsJs'i sQ .£98t 


-b'I cl è t 89un9iuoa 5Jà Jn slc iup as-i éimoiqjsb sinjj Jg9 sgôdi sJis3 
anoilnnaedo zib ob alqmoo Jin'bnoi alla .oohtomoaol sbcjsljs'I ina ,èihro 
nom sb 8rol ifflisuosn ob emèm é èJè aisvs'i snp asohlomoool aaixsifi'b 
é aoàljingi? 893édJ eiott aeb onn'l imosq ahqmoo èJè n Iimil sD .Jnmstni 
.ôJlüosa ni uâq 9tt8inim nb noilnaiis'l 


9Îov aliaa mq aaalènèq inavuaq an 89bïoninmdhs 8988£ag aaiéilnm aai aup 
sai ,adnaJ ab aborflèm kI IflEvolqura n9 omôm Jo ; simonooo'I annb 

CLINIQUE MÉDICALE ET PATHOLOGIE INTERNE 

Jno iup aanpinilo aarioiariaai 89b ma anoitaèbisnoo eaa èpqqa ia'l 
9gsriqo89oT 9b Jnaniaaaiaè'iJèi ab sainiailB aannoamq aaT sario ,aup -no? Jidl 

•gui; amj sj 1861, Detixcbservations d’exophtlialinie. 

tkn (tuma * ta Sceau mutait a. aèltoba 'lùrn'h 

Exophthalmie avec céphalalgie, traitement par l'iodure de potassium. Guérison. - Observation' 

xflffiftï^*lP 4 lrdîlBifiIqqi!'I mq aupnàlaYd èJioeo 9b eeo nu me eloit em 
Dans la prêfiuire à oëservaiwn, IE if s'agisfaïf cfàn™ %inme 9 chlorotique, 
atteinte(dlex®phthabniepJBaifsoat8rniirDpi«ion)queji«hez.oeM6«nialade;-il’ 
ne s’agissait pas d’un cas de goitre exophthalmi4ffi ,, fflaTII“|^i ! fe® s ÿi J d-. 

hisifslwïïfeô»^ «s>. 

B» teste^i^'feui^'l^te^^noiinni'l 8.,-. m lilèmc'a 

■1lirP99Sl!« aêSpi-i 

pa®j?jéfe4^ c^RjîfLÎaigiejtF^st^eï^^fli^âflTjffiiss nsnpteMa. 
chlorose, mais bien à la présence d’une tumeur probabl^ie^ jSjjpJàJjtigpq,, 

^HiitspsBWiWsffeÉ AünA ,SbSüteBiâiæ«»fe^A les 

s ï!§Pi 5 flBf s -; .ale , 9 vodo(I ,tarir,rIO ,pom 8 mq lnammabèoèiq ènaado 
.èinolov aiuol abalBin 91190 é lisvalt» iup la aiélqmoa airpaaiq 


1862. De l’ataxie locomotrice. 



Cette thèse est une des premières qui aient été soutenues, 5 là Fa¬ 
culté, sur l’ataxie locomotrice. Elle rendait compte de dix observations 
d’ataxies locomotrices que j’avais été à même de recueillir lors de mon 
internat. Ce travail a été compris parmi l’une des trois thèses signalées à 
l’attention du ministre par la Faculté; 








-lusôi al tas noiterabni'l üo ,80upii8i;kp8qyd aa'iiotemntellni aslilè'jm 88b 

1863. Des troubles oculaires dans ub tel 

sbulè'l sicl ai (OliiàwairiieabicstliiîsèfiùÿfetioftiiIiiOsiliiiitKiàb iîovb aéiqA 

J’ai réuni, dans ce mémoire, jej|u| i r ^inÿ^mffi , e n 3^^3ë^ l pnus 
de troubles oculaires observés dansde cou| |es J m^|^‘|e|Ja njo^le, 
et je me suis efforcé non g seuletnent J de n les aviser''^mét^oai^u^iîgnt‘; 

1 11L 1 '' 1 h lül ‘ * >iucl Otaient les lien qui pouvaient unir ces 

[roubles avec les alterations médullaires. 

,89)ilàym 89b 9quoi3 nb silusq ami sifiimoaèb liob sonfito'I sb eten 

1866. Étude sur le choléra. 

auraianlq ma éasd 0^JjSfii6eWi)afeâ?!i($tJ8Jffnoiteièrrronà 9ntJ . 

iss;. 

Je rends compte de l’épidémie cholérique de 1865 et 1866, et j’insiste 
sur l’état de la question à ce moment; je signale la démonstration évi¬ 
dente de la contagionPWHitilétë?, %ï fffid?$!fê Sl 8 Jhoyens hygiéniques 
quj,to£§,Sffi S«ltfedoMe,sdWfflyt î c 1 appljgqés.#âW.iflail.oPP)JÏ WkA 
terk'et éteitidfê'ssr place feè<épidéïfiie& «holériqae&oHAm w™o2 ua «m » 


•8uon,xu8temoo 810 1872. De la myélite aiguë. . uu'b aoqoaq A 

ul aMhenpninom^^^^^yj^,^^ .M ,èrfoterio8r anova 
■jO .191888W ab liloËn ub .Joïlo loo é .aivraa aammoa euon auon te ,§nc8 

'■uMe tteta® tfâmMmiïxSQwtekm l«o“iÉ t @iw i §mtol s e 'By»i 
résuqiéjcda^, un Wstwiqw.dlétat .dq lMBfiflteMÎ ^gnji^esjç^mn, 
iion?|iqblpi9xp4ri?PSfl?i 1 j}p t ffl?âiiteiaifflq, tanflinUe^uï, ipjfe, 

ressgntndfii l&rffeèsftteS&i 4ftiJ0oPH«S«d 

aijatfenisv gnea ol ansb teimon Jclà'I b Jinlaixa oüpmnommc'I onp èiJnom 

3 j’ÀndMH§i4&»r^ 

inflammatoire des différents tissus, puhy’jn^tg sq S l^anfnvttjqp.pjguft, 
du tissu médullaire, que j’étudie dans trois états différents : le gonflement, 
le ramollissement et la résorption. 

Je montre aussi qu’à côté des myélites avec ramollissement, il existe 







des myélites inflammatoires hyperplastiques, où l’induration est le résul¬ 
tat du piîWê8ffi#*[fl{l(^ÀySja(?. iil 8 “®*> aemlnoo ealduoM aed .e38t 
Après avoir décra^lWiiléSionsiigénérafesEdenlaiimyélite, je fais l’étude 

03 8 “ b ^ iB ' 1 

' 9 i #0 £a1^ loyer • 2fl ^ 8àv ' Iâ8do aôiifilffoo aslduoi) ab 

Tinxi l 1 I [Il tj montre que, grâce aux 

travaux.de Charcot et Geoffroy, de Soyer etïamasclmiof la parafÿsie spi 1 - 1 
nale de l’enfance doit désormais faire partie du groupe des myélites 
aiguës. .Biàloifa et ma efinjâ . 3381 

Une énumération dgj5 8 mp l pJfi|!0?S,;S'êl 1 r)fJi3gB9Mi c basé sur plusieurs 
observations termine ce travail. 

alaieni'j Je ,008f le 0681 s b en phàloda simèbiqàï eh sJqmoo ehnsi eli 
-ivè noilBiJanomèb ni 9lfingia ej jjnemom eo è noiJeanp bI eh Jstà'i ma 
seupinàigyri aneyori 8 ??! W .îflllâriyW^oigGJnoo bI oh 9Jneh 

«èm wHfassk.W' 

8 mars 1872; SocUU m/dica* [X'pMtafe iJeïfeèihiqJXa:# SfciSkf-#e*êM3^ ««BI 


A propos d’un cas d’iÔ'éMfePâWèsapù^iS dÇSMdents comateux, nous 
avons recherché, M. ^y s ^tjjipj f J gl ,i) f ^ç| B .^Jjÿnmoniaque dans le 
sang, et nous nous sommes servis, à cet effet, du réactif de Nessler. Ce 
réMif,^«h(me l Wl« J I'ii? 1 e§l »t»Sè) âlèàîtne 

dTOfte4âfe®ië 6h®‘fiêëM 1 di>pl^isli<Mltj'SdMl«flf' <P;Wft#’ 

montré que l’ammoniaque existait à l’état normal dans le sang veine**, 11 - 
egttë^üà&tifô^SiÉliiMqWftas^feoiiëiatoliléBiSèt'âig- 
mentée dans certains cas d’urémie. 

dnomellnog 9( : aJnaièHib eJfiJè sioiJ anfib 9ibnJè'ienp t siiBlInbàm naait nb 
.noiJqioaAi bI Je JnameaaiflomBi el 

eJaixe ii .JnemeaaillomBi oevs aoJiîèym asbèJôo ii’up iaaus eiJnomsl ■ 



— n — 


üüJà iup aicm , 9 imnooni 8 àJa 9 i ias siêinra'iq 9 aufio fil Jnob 9 néi§nt>g ;ann 

1873l t «5t8i^flS'«îiÉa’^JropnemQlWwïaTOo;ea»(!Mcs«<)tt[ o6ü 

ujeaas’knq 9 I icq Stic) noiteJuîlSfWWîiS'Hftqc hèug £ iup , 9 bïh>rn 9 D 

, \ , 1 i' 

.s9èûiftom aaihsa 89b 

C’està propos de la discussion soulevée par JI. Féréol, sur les perfora¬ 
tions pneurao-bronchiques sans pneumo-thorax, que j’ai lu ce travail, qui 
était basé s^fflSmr'V™b 9 ^^lfl§f«bœ J S I î*|ftal Beaujon, 

otoibèrc èiSIooS «I fi Ml fi)0H 

On sait queM. Féréol avait émis^^opinteqùe’l’éfpêetMWibBWbutni- 

f«fii^f i 3 y a'tâiaoH»l?4;3&^^^Mt a ^ b c^â à SbT^bSî v tïiig, b 8M' b f£l^ 

malade, qui était atteinte d’hydropneumothorax avec pfflftîfè^^fflS 

pcimi liait dodêraontni que ces deux liquides n’avaient pas la même 

nairej on pouvait observer une exp^iSMiSÈ alb^!iieifôe ll p{Wriant l ’dù 
poumon lui-même. 

Puis, j’ai tâché s ^ip S 9 W . fi pg 0 l^^ ii&dfopççforation du poumon 
étaient rares et cadraient mal avec les cas d’expectoration albumineuse 

jihsqw ««erta^ï^aiffif 

nomène, une congestion pulmonaire. ' ' q ‘ 


-iSado 9 nu ma timasd am ns ,èi}nom ir,'j ,noitëainnmmoo 9 Ü 99 aned 
aniotnA^^i a gij : 'i^ e £p ï ^ fl ÿ^ ) ^|i | ||q(gj( aâ i f . ffi '^ 9 up noito 
■ 

1 Jh s’agit dan*)c®ttpiftatbbd=’»b i^asuiarfiipliéEessantedosganggèBtiiÜe 
l'avanVjbrasi etidfc la-inaini diifiôSfèdJMiteïep uhjéuneÈommesloidixsbuit 





ans ; gangrène dont la cause première est restée inconnue, mais qui était 
liée pFGbabl«m«ut>à>une «tnbtttiswfantoulflitéié dêsjrtèrotmBtéitilêF» t 
Ce malade, qui a guéri apimw^utation faite par le professeur 

favorisé l’élimination des parties sphacéléeS'êt faitHitspàrâîtrê la.q>utridjté 
des parties mortifiées. 

-Bïonsq sol iüs Joà-ià'dl ,K 'inq 9èvoLuoa noissuosib ni ab soqoiq é laa’Q 
iup Jifivjsil ao ni ic'i oup t XBiori}-omnanq anna aanpidonoad-ouuionq anoil 
t no[ufio3 ôacd limé 

Note lue l la Société médicale d^>(iSptomn§iaOa8ne8^#ocEfy3«lM8eML«l!è 

idfddfiffldiSitaKtséqSb'^é^jldîéHqotfftimo Jinva loàiè’î .Manp Jica nO 
-ioqob otiua ni é linaraia iisvnoq ,9aéJnaompriJ ni è avituoàsuoo .oauon 

aJnioJJB Jiutè iup ,9bBf£m 

ûssiiusm 

te *> MEP 

u8 c fflffif^kTfanl}mM nTOMMjxa ami wiasdo Jicvnoq no ,9'iinn 
.smêm-inl flomuoq 

nomuoq nb k'î <*W 

osuofiimudlfi noiJfi'ioJooqzô'b afio asl osvb Iboi Jnohnbfio io aaiai JnoicJô 

mpêîfi 

.oiicflomlnq noh8ô§noo onu <onômon 

Dans cette communication, j’ai montré, en me basant sur une obser- 
vationqu^^^pgy^^^qg^^^i’iiâBital^^ÿfAntoine, 
toutes les lésions qui caractérisent l’endartérite aiguë de l’aorte, lésions 
#»dfcfâpî^t^|||'ljji;f $)ftome ^néi^fiouiop 
reux. Ce malade avait de plus le cœur gras, et j’ai expliqué, par cette alté- 
ration gj-aisçeuëe idmcœuitji lïrtskiecès «te'dididnitiqtt»'etuéil pqftieillier, 
doilb/Biaoérationafcjdigitale quIaliaitliétéôadtfaifttettiéeldtebi.eénsitd.nKo; 1 




ioiisq sim> Nadeusursupcoas dîendocàrditerivégétanteideÆorife tV8t ■ 
aevüaepib anoilonoï soi) dîtliaTtètp pulmonaire/» osvb oeraotas'I ab 
.araor esioJBop Inshnaq 

Noie lue à la Sooiité des hSpitaux dans la séance du 11 mai 1877 (SocIdM mddirals des Mpi- 
:4WHt> m, /MiaiSfeifettS.s!® ® i 8«dB«S9fe#â stuoiiiàm Siiiooa si i êopInummoS 
.(7781 ,slucilsta> mMl ; 7781 ,VIX .1,188 ,q .MioîiqM Mb stœabim istooa si * 

L’observation qui fait l’objet de ce travail est presque unique; il s’agit, 
èft'iilKti-'àTOfteTOdâïfctedilê^^ahtMto'femêfttîBfliMtScBoKfice 
dë’l’âAèÿê^ifllî^riffite 9 ? 11 ''* 1B< 1 sbiaiua sb ovitnlnst snu aéiqn ,stnmori 

s»fili~«î«i æ°pd00gefelÇ)at'(»«6tttâfefl’t8)r ! fetJMîiteIu6(fcaesofài% 
sèattf» êWfaRè ^isienîreàa»lgwîèitf JâeitMttêstfW'tofeàtitabtt &p 
âte WWaeÉPWasBÿBsl d&ipJSPfê^lbMuefcJua Jnamsiusa non tint 
Pour combattre ces symptômes urémiquegjiJ’îiiGlsdttgéià emgluybpilb 
pilocarpine en injections sous-cutanées; mais ces injections ont paru 
hlter plutôt Je dénouer^ept f|Jg| mie {je faire disparaître g les symptômes 
urémiques. , ï’ ! ai E sign^|| m c^”|^ ij cônjiÿe^venanl^\ [ ¥appuï 8 àe l’opinion 
soutenue par M. Bouchard, qui a montré, l’un des premiers, que les al- 
ilmdi- mlioduih Mills h peau, i petites doses, pouvaient cependant 
déterminer des accidentl^xîques 7 , Méz'ik q iniÿiVà\is X à{tiinîs l ^e t, tésïons 
■Wi? l i 9 n fte>àffi)ïffq?Bl nn JnqqB'I é siia ns eoôiq oav£ ,àlnsaà'iq iiél. 

29b àtilElot 9np89iq bI InisltB tnByu J9 9nbn9tè aôit saroièoln sbiliriq^a 
1877. Sur un cas d’hémorrhagie dans la cavitâd*Jt|<!|3jusj idnram 
09vb àiloiBtn Jifivj; a (hématocèle périvésicale). odnaJao sodD 

» Haetug «PstoétlGàè» 1 ms'h mû 

S 

ment rares, et je n’ai pu en recueillir que quelques exemples et, en par¬ 
ticulier, celui du docteur Léon (de Rochefort). 


isHnom mon luq loraiq iu9829loiq si M ,èdmoosna Jti 

iup àSi^ôbitss^”üü"~ 

qui a présenté tous le; 
la cavité de Retzius. Ces faits d 



1877. Note sur un'Cas de sphacèle de là presque totalité de./la paroi 
de l'estomac arec conseruatàânq appareütebdes fonctions digestives 
pendant quatorze jours. ^ ^ 

Communiqué à la Société médicale dééUépiKiMkilS^ sffide.atf 9'!n6VèrfiWé,ft l 7>S (Seotttoa 


'! ‘ l ! i 1 ! • 

homme, après une tentative de suicide par 1’ingesf.ipm, ^rHOi i^itîVj^ ; 

çuidui étaiti'administféinst M/autopsWj dBqtwfcpB^ops 
qde tatalité'deil’és^toasidèlruil^itsas^fQmBAftitBjiBR^ «ïchaïS ffli/.PPJV 
tait non seulement suKt(inMilîép(4i$fesiis(}ê Isg^BiBfejnpjjpjgpjiÿyg art 
diaphralgme êtèpolaiiT^t^oupimà™ somôJqmp 399 oiilcdmoo wo^ 
msq Ino snoiittëjni 399 sism jasènnluo-anoa anoitosjni no 9niqiBooIiq 


■ 

noiniqo'I o^inqqK^n 


““T 1 : 

■lf» aol oup ? 8 *i 9 imaiq aof) nul çà'iJnom b mp «fncrfoij 




J’ai présenté, avee pièce en cire à l’appui, un faîf I 'ffiérfeàÉF‘<i'ïiWe 
syphilide ulcéreuse très étendue et ayant atteint la presque totalité des 
membre&oS8$#ï!>h&.™o cl ancfi sipsrfnomèd'b aco nu iu8 .VT81 

Chez cet enfant de qillfeîiféTOîig îé é flÿifÈ(0 à iffleératif avait marché avec 
une extrême rapidité, et en trois jours avait atteint l'état où on le voyait 

Cet enfant ayant succombé, M. le professeur Parrot put nous montrer 
■m ÎMnteit WffilgftsWf^^inilHâ $MéM qui 

* 8UOj iJn98tnc l « ‘"l- 

-omèrJza inoa olcoiaèvhàq oléûotcmèd'b etiiil aoO .enistail ah àtivjia «I 
-icq no ,19 salqmaza 89up(oup 9np iiIIi9U99i aa nq ic'n aj la ,391111 Inam 
.(lioladaofl 9b) noèJ ureloob nb iuloo ,i9ihraiJ, 


NwintfO» §B&DMf! âiPïMfrÜftteWoH .em 

la? I >„ h, M ,cedu9aoM 1878 (S«IWi»s et .W- 

m*mde la Sociilt i» htpilaux, t. XV, *. série, p. 197, 1878). 

J’ai publié cette observation pour montrer la difficulté, dans e ëéMîhs 

Médite â^'9® 

des pulsations des artères radiale et carotide du côté gauche, avec tïjjftjjfô 

S%¥fife^ro luq Ii ^Jigninèm bI InsahàJoBiBa iup liso'I 9b bnol nb anoita 
.oausIrowJu) noilBlunatg 9nu'b 98H9Juob non sanstaixs'I 

1878. Note sur un cas d’arrêt brusque de la circulation de la veine-cave 
supérieure chez un malade atteint d’anévrysme de l’aorte. 



Cette observation concerne un cas presque unique, dont je n’ai pas 
retrouvé d’autre exemple. -. 

Il s’agit d’un homme qui fut pris subitement de tous les symptômes 
caractéristiques de l’oblitération de la veine-cave supérieure. 

L’examen du malade nous permit de constater l’existence d’un ané¬ 
vrysme de l’aorte et nous avons pensé que cet anévrysme, comprimant la 
veine-cave, avait déterminé la production d’une phlébite adhésive de 
cette veine. 

A l’autopsie, notre diagnostic fut presque complètement confirmé; 
seulement, le caillot n’existait pas dans la veine cave inférieure, mais 
bien dans la veine azygos, qui avait atteint un volume considérable et 
qui était oblitérée par un caillot adhérent. 







8Eq is'n 9[ Inob ,9upinu 9upa9iq aso nu 9msonoo noilsroado 9ite0 

-.ètqm9X9 «ilufi'b àvuoilei 

asmôlqnrça asl auol 9b Inanralidua ahq lui iup ammori nu'b Jjgjs'a II 

.9iu9hèqua avEO-snrav ni 9b noilmàlildo'I9b aaupilehèlaBiBo 
-bais nu'b 9on9l8ix9'I iglslanoa ab iinrraq auon sbckm ub nanusxo'J 
fil Infimhqmoa ,9mapvànB 199 9up èanaq anovB auon 19 alios'I eb ama^iv 
ab 9viaèribs 9lidèlriq 9nu'b noilouboiq ni èninralàb linvE ^yno-Bam 


jènnûnoa In9ni9lélqni09 9upa9iq lui oilaongnib 9ilon ,9ÎaqoluB'I A 
ausm ,9iu9hàlni aviso 9nÎ9v si ansb asq liBlaix9'n lollbso 9l ,ln9m9lu98 
10 oldEièbianoa amulov nu IniallB-lisvE iup ^og^sE snrav eI ansb noid 
.Ingiàrfbs lollifio nu isq aàiàlildo lislè iup 
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